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Sur les principes qui sont à la base de 

l 'amélioration des plantes, 

PAR 
t A. BEIR AERT, 

Directeur de la Station de Sélection de Yangambi, 

Chef de la Division de Génétique. 

ET 

R. DE POERCK, 

Assistant á la Division de Génétique, 

Fellow in Genetics of the Belgian-American Educational 

Foundation. 

Les grandes lignes de cette note, de.îtinée à la vulgarisation des 
principes qui sont à la base de l'amélioration des plantes, ont été 
développées, a�t cours d'une conférence magistrale faite au Séminaire 

des Sciences Génétiques, par M. Beirnaert, à Yangambi, peu de 
temps avant sa mort accidentelle, survenue près d'Aketi, en août 1941. 

J'ai considéré comme un devoir de rendre hommage à sa mémoire 

en achevant ses notes en vue de les livrer à la publication. 

Je suis convaincu que rien, dans ces lignes, ne trahit la pensée 
personnelle de celui avec qui j'eus le privilège d'étre initié aux pro­
blèmes de l'amélioration des plantes coloniales. 

Le lecteur voudra donc bien reporter sur M. Beirnaert le bé:néfice 
exclusif de la qualité de ces notes et je l'invite à m'attribuer la respon­
sabilité des imperf ections qu'il pourrait y relever. 
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CHAPITRE I. 

INTRODUCTION. 

La science agricole vise une fin essentiellement pratique : 
étant donnés un sol et un climat, il faut que ce sol produise une 

culture de rentabilité maximale. La réalisation d'une telle fin 
exige la coopération d'un grand nombre de spécialistes : géologues, 
météorologues, économistes, biométriciens, biologistes, agronomes. 
A ces derniers revient la ta.che essentielle d'interpréter les éléments 
d'information qui leur sont fournis par les sciences connexes 
de l'agriculture. Une telle interprétation exige un savoir très 
étendu, si étendu même qu'il est pratiquement nécessaire de recourir, 
à l'intérieur de la corporation des agronomes, aux connaissances 
moins vastes mais plus spécialisées de pédologues, de séleotion­

neurs, d'expérimentateurs, de technologues, etc .... 

La ta.che de chacun est nette : aux pédologues à fournir les 
indications qui permettront de maintenir et d'accroître la fertilité 
du sol, aux sélectionneurs à fournir Ie matériel végétal Ie plus 
perfeotionné, aux expérimentateurs à appliquer les méthodes 
oulturales les plus efficientes, aux technologues à répondre aux 
questions des uns et des autres par une étude analytique de la 
matière végétale. 

Nous n'examinons ioi que la ta.che qui incombe aux séleotion­
neurs. La sélection, c'est le« breeding » des Anglais et Ie« Zuohtung » 
allemand. Ces deux vocables étrangers se traduiraient plus exacte­
ment par l'expression zootechnique « élevage » ou « élève ». Leur 

équivalent phytotechnique est Ie mot « amélioration », qui trahit 
une nuance anthropocentrique que n'a pas Ie mot élevage. Quoiqu'il 
en soit, sélection et amélioration sont des synonymes dans Ie 
langage courant (1). 

La science de l'a.mélioration est relativement jeune. Elle est 
née et a poussé, vers la fin du siècle précédent, de concert a.veo une 
branche de la biologie générale, la génétique, lui prêtant souvent 
des arguments et lui empruntant, en retour, des lois. 

(!) En lange.ge technique, la séleotion n'est qu'une modalité de l'amélio­
re.tion. 
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Parmi celles-ci, la plus importante, celle qui domine toute la. 

biologie, est a.ssurément la loi qui énonce que c fQld être organi8é 

e.st un compromis entre au tendances hérédit,airu et le milieu otl il 

vit », un simple produit de réaction entre son hérédité d'une part, 

Ie milieu d'autre part (1). 

A l'énoncé de cette loi, l'on peut déjà concevoir la complexité 

du problème qu'affronte le sélectionneur. 

Celui-ci devra toujours s'efforcer de faire le départ entre les 

qualités propres, intrinsèques, cachées parfois de la. pla.nte qu'il 

soumet à son examen et les qualités réelles ou fallacieuses que eet 

organisme doit à son habitat. L'être végétal, placé dans un nouveau 

milieu, réagit selon ses tendances propres et se crée un aspect 
(un phénotype) qui peut être tout différent de ]'aspect qu'il avait 

dans son milieu d'origine. 

L'améliorateur devra donc faire la part du génotype et du 

phénotype. Circonstance heureuse, qui lui facilite la täche, !'être 
végétal est ancré au sol ; Ie milieu qui Ie voit na.ître, Ie voit aussi 
mourir. Cette fixité de la plante fait que Ie problème qui se présente 

au sélectionneur peut se formuler simplement en ces termes : 

«si je parviens à créer un milieu uniforme, et si je constate une 

différence d'habitus entre individus appartenant à une population 

d'un biotype donné, cultivés dans ce milieu uniforme, je conclus 
que ces individus sont génotypiquement différents. t 

La täohe de l'améliorateur est donc de créer un milieu uniforme 
Il.IL"'< fins de permettre ]'analyse des génotypes. 

L'expérimentateur attaque le problème par son autre bout : 
si je fais varier le milieu, je sollicite Ie génotype diversément et 

sa réponse m'indique les façons culturales que je dois lui appliquer, 
pour qu'il puisse épanouir ses qualités au maximum. 

Amélioration et expérimentation sont l'épreuve et Ie. contre­
épreuve de l'efficience éconolnique d'une plante cultivée. 

Nous n'envisagerons ici que l'amélioration. 

Si la puissance d'action du milieu sur 'l'orge.nisme vivant est si 
grande, il est évident, que l'homme ne s'est pas fait fäute d'e.gir 

sur Ie. matière végétale dont il se nourrit. Le nombre de nos ple.ntes 
domestiques en fait foi. Au début, l'ho=e e. certes tAtonné dans 
Ie choix de ses aliments végétaux me.is, guidé par l'expérience, il 

(1) Cette réaction pourrait être sohématisée par l'équation: indivi�u (1) 
= héródité (H) x milieu (M), ou mieux encore en langage gén6t1que : 
phénotype = génotype_ x milieu. 
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a peu à peu ohoisi et multiplié oe qui lui plaisait Ie mieux. Il a fait 
de la « séleotion » depuis les temps les plus reoulés. Il a même fait 
de « l'amélioration » Ie jour ou il s'est aperçu que la greffe pouvait 
augmenter la saveur d'une poire ou la résistance d'une vigne à 

la maladie. Mais il a oonsta.té aussi que les graines du poirier 
greffé n'ont pas reproduit des arbres aux mêmes fntlts savoureux. 
L'effet de la greffe n'était pas de nature héréditaire: ce n'était 
qu'une amélioration passagè:re dont l'efjet disparaissait en mêrne 
temps que s'éteignait l'individu greffé. 

Depuis que la science a montré par quels outils l'homme peut 
s'attaquer aux tréfonds de la matière vivante, la modeler· plus ou 
moins à sa guise, lui faire transmettre à sa descendance ce qu'il 
lui a fait acquérir, il a fait de l'amélioration durable. 

§ 1. AMELIORATION ET PSEUDO-AMELIORATION. 

Cette distinction entre amélioration passagère et durable 
mérite d'être soulignée : elle n'est que l'expression d'une deuxième 
loi biologique fondamentale : les caractè:res acquis du phénotype ne 
s'héritent pas (1). C'est pourquoi !'on doit faire Ie départ entre les 
pratiques d'une « pseudo-amélioration », qui par leur caractère de 
façonnement sont plus directement du ressort de l'expérimentateur, 
et celles d'une « amélioration réelle », qui sont du domaine du 
sélectionneur. 

Parmi les pratiques de la pseudo-amélioration, sont à ranger : • 

jo - Ie greffage, 

2° - la stimulation par injections chimiques, 

3° - la printanisation, 

4°. l'utilisation du phénomène d'hétérosis, 

5° - Ie choix des semences. 

Les 1°, 20 et 30 peuvent parfois (hybridation somatique, 
altération génotypique) exercer un effet durable et, à ce titre, elles 
méritent l'attention de l'améliorateur. Celui-ci a un recours 
fréquent aux pratiques de la « p eudo-amélioration ». L'arbori­
culture fruitière, l'horticulture y oot trouvé ju qu'ici les recettes de 
leurs succès substantiels. 

(1) La transmiBBibilité des caractères • acquis t a fait l'objet de longues 
controverses, dont le point litigieux à toujours óté celui-ci: l'agent causal 
du oaractàre • acquis t a-t-il altéré à la fois le gónotype et Ie phénotype ou 
est-ce, commo il en a été dans la majorité des oa.s, le phénotype seul qui a. 
t e.oquis •· 
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§ 2. L'AMELIORATION POUR8UIT UN TRIPLE BUT. 

Elle tend: 

Io - à réunir dana un biotype d'élite, toutes les qualitéa qu'il 
est possible de rencontrer, dispersées parmi les milliers de sujets 
qui, de par le monde, font un groupement d'espèce. 

2° - à extirper les tares morphologiques ou physiologiques 
dont semit porteur tout individu de la population améliorée. 

3° - à homogénéiser la population améliorée. 

La réalisation de ces trois conditions s'obtient progressivement. 

Elle postule : 

1° - la constitution d'une collection de variétés tant étrangères 
qu'indigènes. 

20 - Je choix de variétés ou de biotypes prometteurs. 

3° - l'épuration de cette population variétale ou des biotypes 
prometteurs avec isolement d'élites provisoires ; soit par l'autofé­
condation, soit par le croisement familial. 

40 - l'enrichissement de ces élite provi oire par le croisement 
combinatoire, exceptionnellement par la mutation. 

5° - l'homogénéisation de l'hybride d'élite, soit par l'autofé­
condation, soit par Ie croisement de fixation. 

60 - le test de supériorité des élites réalisé par les essai com­
paratifs. 

7° - la multiplication sur grande échelle des élites. 

Les étapes 1, 2, 3, 4 satisfont les deux premières fins de toute 
amélioration, les étapes 5 et aocessoirement 6 et 7 répondent au 
troisième but visé. 

Avant d'examiner en détail ces paliers successifs d'une amélio­
ratfon théorique, signalons dès à présent que le praticien en saute 
parfois. 

A) Quand un résultat rapide est économiquement impérieux : 

Avec des plantes d'arborioulture, l'adoption d'une amélioration 
selon Ie schéma théorique exigerait un espace de temps considérabl 

(+ 50 ami). L'améliorateur est contmint d'adapter sa technique 

aux exigences économiques. 
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B )  Quand l a  plante l'y contraint : 

C'est Ja plante qui fixe.les modalités teohniques de son amélio­
ration. Sa biologie florale impose la voie à suivre : o'est elle qui 
décide s'il y aura· séleotion ou oroisement; ou mutation.et séleotion 
ou seulement séleotion et croisement suivi de resélection. C'est 
elle aussi qui décide du mode de multiplication : semis, grelfes, 
boutures ou éclats de souche. 

· · 

Du point de vue de leur reproduction, les végétaux peuvent 
•

être groupés en deux grandes catégories selon qu'ils possèdent des 
organes sexuels ou en sont dépourvus. 

Les plantcs asexuées sont rares. Il en est de deux genres : 

lo - les plantes qui n'ont plus d'organes sexuels (aposporie) 
certaines variétés de fougères ornementales (Scolopendrium, 
Athyrium, etc . ... ). 

2° - les plantes qui ont des organes sexuels défectueux (apo­
gamie) par suite de: 

a) parthénccarpie (évolution du fruit sans formation d'em­
bryon) : cas du raisin de Corinthe, des oranges, des bananes sans 
graines. 

b) parthénogénèse (développement d'un ovule non fécondé) : 
pissenlit, fraisier, etc. . . . 

c) viviparie (développement d'une plantule à l'endroit du 
gynécée) : poa. 

Les plantes à reproduction sexuée sont une immense majorité. 
Elles diffèrent entre elles toutefo�s, en ce qu'elles sont naturelle­
ment autofécondées ou seulement artificiellement par la main de 
l'homme. 

A) Plantes autofécondables : 

a) les plantes aurogames: telles sont le froment, l'orge, Ie 
coton, l'avoine, Ie tabac, le haricot, le riz, etc . . .. Habituellement 
Ie pollen de ces plantes féconde les organes femelles de la plante. 
Le pollen d'un pied voisin est cependant parfaitement toléré. 
Chez les plantes à fleurs cléistogames (qui ne s'ouvrent pas: Oxalis 
Viola) il y anrait autogamie stricte, si certaines flenrs ne s'ouvraient 
quand même ; !'allogamie y est donc possible. L'autogamie striote 
est donc pi;atiquement assez rare. 

b) Les plantes autofécondables mais naturellement allogames: à 
ca.use: 
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1) d'une absence de simultanéité dans la maturation des 
organes sexuels (dichogamie) : seigle, palmier à. huile, 

hévéa, etc . 
2) de la structure florale (hétérostylie) : olivier, quinquina, 

etc. 

B) Plantes allogames obligatoires : 

a) par diécie (organes mil.les et femelles sont sur des pieds 
différents) : dattier, houblon, chanvre, papayer; 

b) par autostérilité (absence ou imperfection du pollen ou des 
sacs embryonnaires) : pommiers, certains caféiers, certains 
cacaoyers, certains palmiers. 

Ces caractéristiques de biologie reproductive imposent donc 
l'une ou l'autre variante à la marche de l'amélioration théçrique. 
Passons maintenant à. !'examen des diverses phases d'une telle 
amélioration et voyons les variantes imposées à. son exécution 
par les modalités de reproduction, la longévité des plantes à. 
améliorer, leur faculté plus ou moins grande de propagation asexuelle. 
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CHAPITRE II. 

Diverses phases d 'une amélioration théorique. 

§ 1. La création d 'une collection de variétés exotiques et 
indigènes. 

Pour fixer les idées, prenons un cas concret. 

Il s'agit d'améliorer un arbre fruitièr. Demandons-nous 
d'a.bord, ce qui fait la valeur d'un bon .arbre fruitier 1 Sont en 
cause: 

a) la qualité du fruit: saveur, odeur, propriétés digestives, 
!'absence de graines éventuellei:nent, 

b) Ie nombre de fruits par arbre, 

c) Ie rythme des fructi.fications (annuel, pluriannuel), 

d) sa résistance à la maladie, 

e) sa multiplication rapide, 

f) sa fruga.lité, 

g) sa longévité. 

Il va de soi qu'il est exceptionnel de rencontrer un arbre qui 
réunisse toutes ces qualités. Tel oranger par exemple de région à 
saison sèche aura des fruits savoureux mais de volume très réduit, 
tandis que tel autre, croissant dans une région à pluies contilmes, 
porterà. de grósses oranges qui seront malheureusement dénuées 
de saveur. 

La première préoccupa.tion du sélectionneur est de créer une 
collection de variétés et formes, tant indigènes qu'exotiques, qui 
mettront Ie pa.trimoine génétique apparent et potentie! de l'espèce 
à. portée de la ma.in. Le sélectionneur ne doit pas seulement se 
borner à. i:ntroduire les variétés améliorées d'autres pays. Il doit 
aussi pourvoir sa collection des formes spontanées ou subsponta.nées 
qui sont encore impa.rfa.itement connues, mais qui peuvent recéler 
des qua.lités supérieures. 

Ceci est d'une importa.nce pa.rticulière qua.ud il s'a.git d'a.mélio­
ration de plantes coloniales dont l'inventoriation botanique est 
encore imparfa.ite. C'est Ie cas de l'Elaeis et du Caféier à Yangambi. 
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Dès leur introduotion, oertains plants montreront qu'ils sont 
« dépaysés », Ie olimat, Ie sol ne leur oonviennent pas ; ils rest.ent 
ohétifs ou disparaissent. Cette séleotion n'affeote pas néoessaire­
ment la totalité des individus d'une variété introduite. Celle-oi 
peut montrer une variabilité plus ou moins grande, selon qu'elle 
a fait l'objet, dans son pays d'origine, d'une séleotion plus ou moins 
poussée. 

Néanmoins, même si oette population a fait l'objet d'une 
sélection poussée, il peut y avoir oertaines manifestations de 
variabilité dues à l'action particulière du milieu nouveau : c'est 
là Ie« new place effect» qui n'est que la matérialisation de l'équation 
biologique fondamentale : individu = hérédité X milieu. 

L'acclimatement n'est donc, en réalité, qu'une élimination 
naturelle de certains biotypes, dont les chromosomes manifestent 
une incapacité à s'accommoder au nouvel habitat que l'homme 
leur a assigné. L'acclimatement exprime donc l'aboutissement de 

« l'effet de place» et de la sélection naturelle. 

§ 2. Le choix de biotypes (1) ou de lignées (2) prometteurs. 

Parmi les formes qui s'acclimatent, il en est qui se montreront 
visiblement supérieures à leurs voisines. L'améliorateur les sou­
mettra à un examen plus détaillé. Il notera sommairement leurs 
performances partioulières ; productivité, résistance à la maladie, 
frugalité, qualités organoleptiques de leur produit, etc. 

S'il· s'agit de plantes annuelles, quelques années d'observation, 
en parcelles de comparaison préliminaire, permettront à l'amélio­
rateur de faire son ohoix d'élites provisoires. 

S'il s'agit de plantes pluriannuelles, les observations devront 
s'étendre sur 6 à 10 ans (6 à 7 ans pour Ie caféier et Je cacaoyer, 
7 à 10 ans pour Je palmier et l'hévéa). 

Mais cela n'est pas suffisant; l'améliorateur sait que certains 
biotypes à !'aspect prometteur caohent encore sous Ie manteau 
de l'hétérozygotie, certains défauts qu'ils transmettront à une partie 
plus ou moins grande de leur progéniture. Il faut déma quer ces 
individus tarés. Le moyen dépend essentiellement du mode de 
reproduotion de la plante à améliorer. 

ous passons ai.nsi à Ia troisième pba e de l'amélioration, qui 
a. pour objet l'épuration du pa.trimoine héréditaire. 

(l) Biotypes quand il s'o.git de l'amélioration de plautes pluriannuoll�. 
(1) Lignéos quancl il s'o.git de plnntes annuellos nutogames, pnrfms 

o.Uogo.mea. 
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§ 3. L'épuration du patrimoine hériditaire avec isolement d'élites 
provisoires. 

Que fa.ut-il entendre par ce mot épuration 1 Nous n'en saisi­

rons pleinement Ie sens que lorsque noris saurons ce qu'est un 

individu hétérozygote et un individu homozygote, ce qu'est un 
caraotère qualitatif et un caractère quantitatif. 

A. Hétérozygotie-Homozygotie. 

La pla.I1te est constituée d'un nombre immense de cellules, qui 

malgré leurs fonctions spéoialisées (épiderme, tube criblé, nectaire, 

etc.), ont toutes un noyau qui cantient un jeu de chromosomes, 
semblables deux à deux. Ce nombre de ohromosomes est constant 

pour une espèce donnée (1). La constance numérique et la similitude 

des ohromosomes n'a rien de surprenant, puisque toutes les cellules 

d'un organisme dérivent en définitive d'une cellule unique, la 

cellule reuf. 

Certaines cellules toutefois font exception : ce sont les cellules 

génératives, qui, quoique dérivant elles aussi de l'reuf, ont vu leur 
nombre d� chromosomes réduit de moitié. Ce mécanisme cellulaire 

(méiose) qui opère la réduotion chromatique (chaque paire de 

ohromosom_es homologues est dissociée en ses deux éléments) a 

une importance capitale pour Ie généticien. Nous décrirons ses 

effets ultérieurement. 

C'est la méiose qui crée les cellules génératives. La conjugaison 

de celles-ci deux à deux, reconstitue le complément chromosomique 
double (diploïde ou somatique) de !'individu normal. S'il n'y 
avait pas de méiose, Ie nombre des chromosomes doublerait à chaque 
génération. 

Ces ·cellules génératives sont les chaînons par lesquels un orga­
nisme donne la vie à une descendance faite à son image. 

Dans certains cas (parthénogénèse) une cellule générative ou 

gamète est à même de développer un individu parfait, sans fécon­
dation. On en déduit qu'un gamète posséd!} tous les éléments vitaux 
indispensables. L'on sait d'autre part qu'un gamète est incapable 
de reformer un individu complet c.-à-d. pareil à celui d'ou Ie gamète 
tire sou origine, s'il lui manquait, fut-ce un chromosome, fut-ce 
une partie de chromosome (gène ou facteur). 

Le complément chromosomique est donc une entité vitale 
parfaite. Mais Ie cours µormal de la na�ure exige la fusion de deux 

(!) Ce nombre varia.ble d'
0
espèce 'à espèce oet Ie plus souvent · cOmprjs 

entre 12 et 72 (état somstique ou diploide). 
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gamètes, l'un mäle, l'autre femelle. L'individu normal possède 
donc deux compléments chromosomiques, l'un d'apport patemel, 
l'autre d'apport maternel. 

Chacun d'eux va tächer de gouvemer la différenciation de 
!'individu, comme s'il était seul et agissa.it pour son propre compte. 
D'ou,pour chaque caractère extériorisé une lutte entre deux tendances, 
dont le résultat est,soit un comproniis,soit la victoire pour l'un et la 
défaite pour l'autre. Si l'apport paternel diffère de !'apport matemel, 
deux tendances héréditaires essayent de s'imposer : l'individu 
est hétérozygote, il est « impur ». 

L'organisme hétérozygote tra.hit cette dualité d'influence : il 
est une mosaïque de caractères :· tel et tel caractère sont à. l'image 
paternelle, tel et tel autre, à l'image maternelle. 

Pour d'autres caractères, il n'y a ni victoire (dominance), 
ni défaite (recessivité) mais bien un compromis (hérédité inter­
médiaire). 

L'arbitre de cette lutte, o'est le milieu : la tenda.nce A ne 
s'imposera pas toujours à la tendance a, pa.ree qu'elle est précisé­
ment A et l'autre a, mais bien pa.ree que le milieu en déc!dera ainsi 
dans telle circonstance et non dans telle autre. 

Domina.nee, récessivité, compromis ne sont que les alternatives 
phénotypiques d'équilibre instable dans les réactions entre Ie 
génotype et Ie milieu. 

L'arbitrage du milieu n'a d'ailleurs qu'un temps. 

L'individu hétérozygote pourvoit lui-même à. un • new deal •, 
à un regroupement de tous les caractères. La réduction chromatique 
crée un brassage des chromosomes et la conjugaison des gamètes 
le regroupement en de nouvelles combinaisons. 

Ce brassage et ce regroupement des chromosomes ont des 
mécanismes cellulaires rigides dans leurs aspects, mais les combi­
naisons ohromosomiques sont gouvernée par le hasard et :fi.""tées 
numériquement par les probabilités. C'est ce hasard � probable » 
qui fait que chaque gamète héritera le plu ouvent la moitié de 
ses chromosomes de son père, i'autre moiti_é de sa mère. Un hasard 
peut faire aussi qu'il ne possède que des chromo omes de l'un ou 
de l'autre pa.rent. Mais la probabilité qu'un pa.reil cas se présente 
est d'autant plus faible que Ie nombre obromosomique de l'espèce 
est plus. élevé. 

Les cellules somatiques is ues d'une fusion cellulaire sont dans 
leur essence, impures. Faut-il que toute oellule somatique oit 
néoessa.irement impure î Non, la biologie signa.Ie Ie oas de gamètes 
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femelles, non fécondés, qui à la suite d'un accident de la mécanique 

cellulaire ont acquis un deuxième complément ohromosomique, 
absolument identique au premier, et qui ont fleuri, donné des 
graines viables, d'oii sont issus des ·individus homozygotes 
évidemment. 

La descendance de tels individus a prouvé qu'ils étaient purs 
pour tous Ieui-s caractères. 

L'étude des manifestations de l'hétéro�ygotie et de l'homozy­
gotie ont ainsi conduit Ie généticien à formuler ces trois lois 
biologiques importantes : 

a) le gamète est pur pour tous ses caractères, 

b) !'individu normal est dans son essence un hétérozygote 
probable, et sa descendance se . dissocie en homozygotes et 
hétérozygotes. 

c) l'homozygotie est !'apanage de la plante d'exception : 
sa descendance est stable. 

B. Caractères quantitatifs et qualitatifs. 

ous avons vu que la variabilité est une manifestation de 
tout organisme vivant : c'est là une constatation qui a conduit 
à formuler l'équation: phénotype = génotype X milieu. Exami­
nons ce phénomène de variabilité à la lumière d'un cas concret. 

Un coton A donne en terrain normal 30 capsules par plant ; 
il n'en donne que 15, s'il est cultivé en sol pauvre ; 45 s'il est 
cultivé en sol riche. Cette variabilité ne peut être due à un génotype 
-dilférent, car notre cotonnier est un individu épuré, un homo­
zygote. Elle est uniquement due au sol ; elle est donc de nature 
phénotypique. Nous dirons que !'amplitude de la variabilité 
fluctuante du caractère « nombre des capsules » est ± 15 pour Ie 
coton A. Si nous oultivons dans les mêmes conditions c.-à-d. en 
sol moyen, pauvre ou riche une variété de cotonnier B, nous con­
statons que la moyenne est de 60 capsules en terrain normal, 40 
en terrain pauvre et 80 en terrain riche. Nous dirons que !'amplitude 
de la variabilité fluotuante de la variété B est de ± 20. Les coton­
niers A et B cultivés en milieu uniforme, différent par Ie caractère 
« nombre de capsules». C'est là un caractère dont la variabilité 
est de nature génotypique. Nous en concluons qu'un même 
caractère peut, à la fois, manifester de la variabilité phénotypique 
et génotypique. L'améliorateur se trouve donc dans l'obligation 
de trouver une technique qui lui permette de dire si les caractères 
q1111.ntitatifs que manifeste un biotype donné sont fugitifs (phéno­
typiques) ou insorits dans sa formule héréditaire (génotypiques). 

" 
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Quant a.ux ca.ra.otèrea qua.lita.tife, oontra.irement à. l'opinion 
préoédemment a.dmiee, leur essence en définitive, est de nature 
qua.ntita.tive. Reprenone l'exemple de noe deux ootone : l'nn est 
un hireutum à péta.lea complètement bla.nce, l'a.utre est un Ieha.n 
à tä.che pourpre. Voilà, dira.-t-on, un ca.ra.ctère nettement qua.lita.tif. 
L'a.na.lyee génétique révèle toutefoie que l'exietence de la. ta.ohe 
dépend d'a.llèlea dont la. présence ou l'a.beence conditionne la. ta.ohe, 
ma.ie auesi de nombreux facteurs d'inteneité, qui oonditionnent la. 
euperficie de la. ta.che. Dans un hybride hireutum x Ieha.n, l'on 
trouvera toute une ga.mme de pla.ntee ; à l'un bout, il y a. des plantee 
à ta.che nulle ou à peine perceptible, à l'a.utre bout, des pla.ntes 
avec une ta.che presque spécifique du type Isha.n. L'on est bien 
forcé d'admettre que le cara.ctère qualita.tif est, en dernière analyse, 
bien souvent une ma.nifesta.tion de la. variabilité quantitative. 

Un a.utre exemple fera encore mieux sa.ieir notre idée. 

Considérons le cas d'un épi de ma.is à 12 rangées de gra.ines. 
Nous sa.voos qu'il existe des variétés de mais à , 12, 16 et 20 
rangées de graines -par épi. Si nous cultivons ce maïs type -12 dans 
un sol riche, moyen et pauvre, nous obtiendrons toujoure des 
carottee à 12 rangées de graines, même si ces carottee etcesgra.ines 
sont de dimensions fort varia.bles. Cependa.nt, voici un ca.ractère 

nettement quantitatif qui se comporte en fait comme un ca.ractère 
de nature qualitative. 

Toutefoie, si nous oroisons une variéte type-20 a.veo une 
variété type-8, nous obtiendrons dans la desoenda.nce une série 
d'individus à 8, 12, 16 et 20 ra.ngées de graines par épi. lei, le 
ca.raotère • nombre de rangées de graines par épi » manifeste de la. 
variabilité quantitative. Que faut-il en conolure 1 Qu'il est diffioile 
sinon impossible de dietinguer les deux genres de ca.raotères tant 
dans leur essence que dans leur extériorisa.tion. 

Il en résulte une simplifica.tion pour l'a.méliora.teur qui n'a. 
plus qu'à confronter le problème de la. distinotion entre va.ria.bilité 
due a.u génotype et va.ria.bilité due a.u_ milieu. Le moyen à sa. dis­
position 1 Uniformiser Ie milieu. Dès lors, dans l'équa.tion phéno­
type (P) = génotype (G), X milieu (M), il fait de M une con­
stante, ce qui lui permet en groupa.nt les individus ·par classes 
d'a.près leur aspect phénotypique et sur une ba.se numérique 
(exemple : longueur épi) de ra.ssembler tous les individus qui offrent 
une présomption d'identité génotypique. 

A oha.que ola.sse correspond un génotype déterminé. Si par 
erreur, la. nature hétérozygote d'un individu a. fait illusion sur Ie 
séleotionneur, l'a.na.lyse de la. progéniture lui révélera. bien vite 
eon erreur. 
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L'épuration s'obtient dono par : 

a) une uniformisation du milieu, 

b) un groupement de plié?wtypes seml>/,ables, 

o) une aniilyse de la progéniture. 

C. Les moyens d'épuration. 

a) Un milieu uniforme. 

Le choix du terrain, les façons agricoles, les cultures d'uni­
formisation, la répêtition des parcelles de comparaison, Ie calcul 
statistique sont les divers moyens dont dispose l'améliorateur aux 
fins de créer un milieu uniforme. 

b) Le, choix de phénotypes seml>/,ables. 

Il repose ni plus ni moins que sur Ie coup d'ceil ou les mensu­
rations du sélectionneur. Toutefois, l'expérience et l'expérimenta­
tion ont montré qu'il faut éviter de choisir certains biotypes qni 
auraient pu bénéficier d'une situation privilégiée : bordures, 
trouées, taches de matières organiques, bas-fonds,. etc. 

c) L'änaJyse de la progéniture. 

C'est, comme nous l'avons dit, !'instrument de choix du 
génétioien. Grll.ce à cette analyse, poursuivie pendant plusieurs 
générations, il est possible d'épurer les plantes, de démasquer les 
hétérozygotes, d'obtenir pratiquement des lignées homozygotes. 
Les modalités de l'épuration varient selon qu'il s'agit de plantes 
asexuées, autofécondables ou allogames obligatoires. Dans Ie 
premier cas, !'on fera de la sélection cloi:iale, dans Ie second oas, 
de l'autofécondation, dans Je troisième oas, du croisement familial 
(inbreeding, inzucht). 

C. 1. La sélection clonale. 

La tll.che de l'améliorateur cousiste simplement à mettre en 
compétition quelques biotypes choisis, en récompense de leurs 
mérites particuliers, parmi les variétés qui promettent Ie plus. 

Les modalités d'exécution. de la sélection clonale les plus 
courantes sont : 

1) Ie bouturage: certains ananas, Ie derris, Ie maniqc. 

2) la greffe : beaucoup d'arbres fruitiers, l'hévéa, le caféier 
robusta, etc. . . . · 

3) la reproduction par éclat de souche : certains bananiers. 
agaves, etc. . . . 
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Le progrès accompli est de nature purement statique car tous 
les individus d'un clone sont, sauf les cas de mutations ll88eZ peu 
fréquents, génotypiquement semblables. Il en découle que Ja 
plasticité d'adaptation d'un clone à une région déterminée est 
réduite : Je clone n'a souvent qu'une valeur régionale. 

Les plantes asexuées sont-elles condamnées à une immuabilité 
génotypique 1 Il n'en est rien, ces plantes manifestent au con­
traire assez fréquemment des mutations de bourgeons, dont Ie 
sélectionneur a souvent tiré parti : poiriers, orangers, etc. . . . 
A cöté de cette mutation spontanée, il y a encore la possibilité de 
la mutation induite par divers moyens, tels que rayons X, rayons 
ultra-violets, température, colchicine, etc. . . . Bornons-nous à 
dire que son résultat est imprévisible. 

C. 2. L'autoiécondation et la création de lignées pures. 

C' est Ie moyen classique dont dispose I' améliorateur pour épurer 
les plantes autogames et fréquemment aussi les plantes naturel­
lement allogames. Par l'autofécondation, on pulvérise le stock 
héréditaire d'une plante en ses éléments constitutifs ; on met à 
jour ainsi une multitude de combinaisons de caractères, parmi 
lesquelles il est facile de reconnaître les individus tarés (absence 
de chlorophylle, nanisme, stérilité, etc . . . .  ) et aussi les com­
binaisons dont les caractères « économiques • auraient été renforcés. 

En théorie, une répétition de huit à dix autofécondations 
suffit à dissocier un hybride en lignées pures, quel que soit son 
degré d'hétérozygotie (5, 10 ou 50 caractères différentiels). Comment 
devons-nous interpréter cela 1 'agit-il d'une résorption de carac­
tères 1 Non, il s'agit tout simplement d'une diminutioll des indi­
vidus hétérozygotes par rapport à un accroissement con idérable 
des individ us homozygotes. 

Prenons par exemple Ie cas d'un individu homozygote sauf 
pour un caractère conditionné par un seul gèlle. Cet individu 
produira des gamètes tous emblables, à un seul caractère près ; 
certains seront A, d'autres a. La fusion des gamètes A entre eu.x, 
donnera naissance à lm oouf AA, qui se développera en un individu 
« pur &, homozygote et stable dans sa desoendance pour tous ses 
oaraotères. 

La fusion des gamètes « a • entre eux, produira uil amf • aa • ,  
d'ou se développera un individu « pur • aa ,  également homozygote 
et stable dans sa descendance. 

La rencontre de gamètes A et « a • produira Uil oouf a et 
!'individu qui en sera issu, sera impur, hétérozygote et insta.bie dans 
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se. descendance. Dans la progéniture F2 d'un croisement niono­
hybride, Ie hasard fera qu'il y aura 50 pour-cent d'individus homo­
zygotes et 50 pour-cent d'hétérozygotes. 

En F3, les 50 pour-cent d'individus homozygotes de la F2 
autofécondés donneront tous une descendance homozygote, tandis 
que les hétérozygotes se dissocieront moitié par moitié, en homo­
zygotes et hétérozygotes. Il y aura donc en F3 : 75 pour-cent 
d'homozygotes pour 25 pour-cent d'hétérozygotes. En FlO, il 
y aura 99,80 pour-cent d'homozygotes et 0,20 pour-cent d'hétéro­
zygotes. Bref, les hétérozygotes subsistent, mais i1s sont propor­
tionnellement aux homozygotes presque inexistants. 

Si l'on considère un dihybride, un raisonnement analogue 
montrerait qu'en FlO, la proportion des homozygotes est de 99,58 
pour-cent, pour un trihybride, elle serait de 99,42 pour-cent. 

On · constate qu'un hybride, quelque hétérozygote qu'il soit, 
est épuré par une dizaine d'autofécondations successives. 

Le sélectionneur qui examina la progéniture de ces phénotypes 
semblables n'a plus qu'� éliminer ceux qui manifestant encore 
une dissooiation de caractères. Ceux qui, de génération en généra­
�ion, montrent une descendance homogène sont des individus pure, 
homozygotes. 

Dans Ie cas d'un hétérozygote unifactorial, deux homozygotes 
purs auront vu Ie jour, l'un AA. l 'autre aa : ce sont des recombi­
naisons parentales. 

Un hétérozygote bifactorial se sera dissocié en quatre homo­
zygotes : AA BB, aa bb, aa BB, AA bb, tous stables. 

Un hétérozygote trifactorial se sera dissocié en huit homo­
zygotes : 

AA BB CC, aa bb cc, AA BB cc, aa bb CC, AA bb co, aa 
BB CC, AA bb CC, aa BB cc, tous stables. 

Plus un individu est hétérozygote et plus polymorphe sera se. 
descendance. L'autofécondation pulvérise donc Ie stock hérédi­
taire d'un individu en une multitude de combinaisons, dont Ie 
nombre égale 2 à l'exposant du nombre de facteurs différentiels. 
Un pentahybride se dissocie en 25 ou 32 combinaisons. Ces combi­
naisons sont toutes, en puissance, dans Ie génotype de !'hybride. 

L'autofécondation ne fait que désenchevêtrer ; elle ne crée 
pas de nouvelles combinaisons de caractères, non potentiellement 
préexistantes. En général, Ie praticien ne poursuit l'épuration que 
de certains caractères « économiques » et il se contentera d'habitude 
de l'épuration obtenue par 3 ou 4 autofécondations suocessives. 
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Il est bon · de souligner que si toute a.utofécondation est, en 
principe, une épura.tion, elle est a.ussi un a.ppauvrissement· qui 
entra.îne une nette diminution de vita.lité de la. plante a.utofécondée. 
Il est bien connu qu'une plante a.méliorée, la.issée en présence de 
la. plante non a.méliorée, sans intervention de l'homme, est vouée 
à la dispa.rition à plus ou moins bref déla.i. L'on sa.it a.ussi que Ie 
mais subit souvent une réduction de vigueur à la. suite d'a.uto­
fécondation. 

C. 3. Le croisement familial. 
Est d'applica.tion quand il est impossible ou trop coûteux de 

pra.tiquer l'autofécondation artificielle : il s'a.git dans ce cas de 
pla.ntes dioïques ( 1 ), autostériles ou de plantes na.turellement a.llo­
ga.mes. Il existe plusieurs moda.litée d'exécution du croisement 
fa.milia.l selon que Ie contröle du plant pollinisa.teur est plus ou· moins 
complet. Le biotype choisi comme mère peut être fécondé : 

par du pollen quelconque : croisement généalogique maternel non 
contrólé ou libre. 

par du pollen provena.nt d'un plant connu : croisement généalogique 
maternel contrólé. 

par du pollen de provenu.nee présumée connue : croisemenl généa-

1.ogique maternel dirigé. 

C. 3.1 Cas du croisement généalogique matemel non-controlé 
ou libre. 

La mère éta.nt une individualité d'élite, sa féconda.tion par un 
pollen quelconque déprécie la. descendance. En effet, cha.cun des 
descendants aura une formule génétique dont la moitié des chromo­
somes seulement seront d'origine maternelle, l'a.utre moitié étant 
d'origine paternelle. Si, comme il arrive souvent, les descendants 
immédiats ne mauifestent pas cette dépréoiation, la ca.use en est 
due Ie plus souvent à une influence oytoplasmique purement 
passa.gère, de nature phénotypique (2). En effet, Ie jeune embryon 
s'est développé pendant toute la durée de la. matura.tion de la. 
gra.ine dans les tissue maternels. 

Il y a. bénéfioié d'une nourriture abondante, éventuellement de 
certaines substa.nces de î1ature hormonale émises par la. mère. 
Cet aspect ne fait pas illusion sur l'a.méliora.teur a.verti. En effet, 
la. dissooia.tion en F2 révélera. la. disparité génotypique réelle de la. 
FI . L'épuration est dono fort impa.rfaite ou même inexistante. 

(1) Si la di6oie est due lt. un oouple d'hétéroohromosomes, l'homoeygotîe 
parfäite est lt. priori .exolue. • 

(1 ) Nous no �rlerons pas ioi rles cas d'hérérlité plasmoniquo (facteura 
héréditaires locahsols dans Ie oytoplasme). 
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C. 3.2 Cas du croisement généalogique matemel controlé. 

Il est aisé de concevoir que les progrès dans l'épuration seront 
plus rapides si l 'améliorateur exerce un controle étroit sur la pro­
venance du pollen. S'il choisit celui-ci sur des individus apparentés 
à la plante-mère (p�rents directs, collatéraux ,  descendance directe 
si le cycle de vie est très court) il est clair qu'il favorise la formation 
d'individus aux formules génétiques homogènes. S'il pratique 
systématiquement cette « infusion » de ohromosomes pendant 
plusieurs générations, en reoroisant toujours le produit de la F l  
avec la plante-mère, i l  atteint une épuration très complète endéans 
un laps do temps réduit au minimum. En effet, une première F l  
contiendra la moitié des ohromosomes maternels ; l a  F 2  (issue du 
rétrooroisement plante-mère x Fl ou vice-versa) oontiendra trois 
quarts de ohromosomes maternels : la F3 sera à !'image maternelle 
à oonourrenoe de 14/16 de ses ohromosomes ; là F4, la F5, seront 
pratiquement du type génotypique maternel. 

Toutefois, il est clair que oette épuration n'est réelle que pour 
autant que l'améliorateur s'entoure des préoautions indispeusables 
pour empêcher toute immixion de pollen étranger, soit qu'il s'agisse 
de la pollinisation proprement dite. 

C. 3.3 Cas du croisement généalogique matemel dirigé. 

La oastration est quelquefois une opération très délioate et 
partant assez ooftteuse. L'aniéliorateur a été contraint de recourir 
à l'emploi de moyens d'opération, cartes moins effioaces mais pré­
sentant l'avantage d'être expéditifs. 

C'est ainsi qu'il obtient un controle plus ou moins parfait de 
la pollinisation par : 

a) une interplantation serrée des lignées ou biotypes à croiser 
entre eux, en vue de l'épuration (seigle, araohides, soja, etc.) 

b) la création de champs bi- ou polyclonaux (hévéas, oaféier 
robÜsta, quinquinas) . 

. Dans le premier cas, l'opération se fait à l'aveugle et une 
analyse globale de la descendance doit être faite pour isoler les 
types dósirés. Parfois, l'améliorateu.r spécule sur J'existence de 
caractères morphologiques distinctifs pour ,l'aider à retrouver plus 
facilement les types désirés (couleur du tégument de la graine) .  

Dans I e  second cas, I e  controle est plus parfait. 



L'améliora.teur doit veiller à établir ces champs d'épuration 
par voie naturelle à, une distance suffisamment grande de toute source 
de pollen non désiré. Dans son appréciation de cette distance, il 
devra tenir compte de divers facteurs : 

a) l'agent de la pollinisation : insecte, vent. 
b) conditions climatiques dominantes de la. région : direction 

des vents, importance des pluies. 
c) conditions topographiques : collines, pla.ines. 
d) caPactéristiques phytogéographiques de la. région : forêts, 

savanes. 

Remarque : Les croisements généa.logiques maternels libres et 
dirigés sont avant tout cara.ctéristiques de la phase d'enrichisse­
ment de l'amélioration. Si nous les avons signalés sous la rubrique 
« phase d'épuration », c'est parce que, en théorie tout a.u moins, 
ils peuvent servir· aux fins d'épuration du matériel végétal à 
améliorer. 

§ 4. L'enrichissement du biotype épuré avec isolement des 
élites provisoires. 

Il s'obtient soit par Ie croisement combinatoire, soit par la 
mutation. La sélection clonale s'est donc contentée de trier certains 
individus supérieurs, l'autofécondation et Ie croisement familia.l 
d'épura.tion ont séparé Ie � grain de l'ivraie • ma.is n 'ont rien créé 
de neuf. 

Le croisement combinatoire et accessoirement la mutation, 
sont seuls à même d'opérer un enrichissement du stock héréditaire. 

Examinons l'enrichissem11nt par mutation. 

A. La mutation induite et spontanée. 

L'améliorateur n'a. recours à la première que fortuitement 
car son résultat est toujours imp�évisible. Dans l'énorme ma.jorité 
des cas, qu'il s'agisse de mutation induite ou sponta.née, Ie mutant 
est un être inférieur, instable, que Ie plus ouvent seule la. repro­
duction végétative est à même de perpétuer. L'arboriculteur et 
l'horticulteur ont souvent tiré parti de ces mutations, qui sont 
les instruments aveugles mais uniques de l'enrichissement g�o­
typique des plantes asexuées. 

La mutation est d'origine triple, selon qu'elle affecte : 
a.) un seul facteur : mutation fäctoriale. 
b) un seul chromosome : mutation ohromosomique. 
o) tout un génome ou complément oh:romosomique haploîde : 

mutations génomatiques. 
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Les mutations génomatiques sont aotuellement de oréation 
fäcile gr�ce à la découverte de la colchicine. 

Les mutations fäctorial.es ont une fréquence naturelle assez 
fäible, de l'ordre de 1/10.000. 

L'action des rayons X ou des rayons ultra-violets sur des 
tissus sporogènes induit fréquemment des mutations de tous genres. 

Les mutations de b.ourgeon sont presque toujours des mutations 
unifactoriales, qui ne peuvent se maintenir que par greffe ou 
bouture. Ces mutations sont souvent très fréquentes chez certaines 
espèces d'agrumes : ex:Citrus sinensis var. Washington Navel. 

Les mutations chromosomiques sout les plus rares ; elles appa­
raissent dans Ie cas de non-disjonction (1} et dans la méiose de 
nom breux hétéroploïdes (2). 

B. Le croisement combinatoire. 

Alors que l'autofécondation dissocie, diversifie, désenchevêtre 
le capita! héréditaire de la plante hétérozygote, permettant ainsi à 
toutes combinaisons factoriales préexistantes de se manifester, Ie 
oroisement combinatoire regroupe, crée de nouvelles combinaisons 
factoriales. En bref, Ie premier processus es� de nature ana.lytique 
et conservatrice, Ie second de nature synthétique et créatrice. Le 
premier travaille à !'image de la réduction chromatique, qui ségrège 
les - chromosomes, Ie second reflète les effets de la recombinaison 
des chromosomes, asurée par le phénomène sexuel. Quand cette 
recombinaison donne naissance à un groupement de caractères 
non préexistants, on dit qu'il y a néocombinaison. 

Toute néocombinaison, pour être intéressante, doit combiner 
les caractères de deux individus qui se complètent du point de vue 
des qualités. 

Un croisement. rationnel présuppose la connaissance appro­
fondie des individus à croiser, non seulement du point de vue 
génétique mais aussi du point de vue physiologique, organographique 
et écologique. 

Si parmi les diverses lignées qui sont issues de l'a.utofécon­
dation, certaines sont nettement supérieures par leur produotivité, 
leur qualité, leur résistance aux maladies, elles Ie doivent à une 
certaine combinaison de gènes qui gouverne Ja différenciation d'un 

(1) Quand une paire chromosomique n'est p68 dissociée, à la méiose, 
elle passe intégralement dans certains gamètes, à l'exolusion d'autres. 

(1) Hétéroploide = complément ohromosomique impair (3, 5 ou 7 etc . . .  ) 
Ploldie = état (simple, double, triple, quadrupie; etc . . .  ) du génome : ex 
haploïde, tétraplolde, etc . . .  
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appareil mdioulaire puissant et à force de suooion élevée, d'un 
appareil foliacé riche et bon assimilateur, d'organes gépémtifa à 
grande faoulté d'emmagasinement de réserves métaboliques, d'une 
protection épidermique efficace, d'éléinents cellulaires qui rendent 
impuissants les agents infectieux, etc . . . .  

Qu'une des fonctions organiques soit déficiente et voilà lll 
trouble jeté dans !'organisme. De que! intérêt semit donc une force 
de succion élevée si Ie système radiculaire est étriqué, un grand 
pouvoir photosynthétique, si la plante n'a pas d'organes de réserve 
pour ses produits métaboliques 1 C'est Ie balancement équilibré 
de tous les organes, de toutes les fonctions qui fait !'individu 
supérieur. Il est inutile de vouloir améliorer un seul organe, si en 
négligeant les autres, on crée une ou plusieurs fonctions limitantes 
de l'efficience de l'organe amélioré. 

C'est l'étude organographique et physiologique' 
qui fournira 

Jes données pour Ie choi....:: des élites provisoires à croiser en vue 
d'obtenir un individu complété, et de ce fait plus efficient. 

Au physiologiste à analyser les élites provisoires, à fournir 
toutes indications sur la force de succion des racines, Je pouvoir 
photosynthétique des fouilles, Ja superficie de l'appareil foliacé, la 
translocation et la mise en réserve des produits du métabolisme. 
Au phytopathologiste à rechercher les individus immuns ou Ie 
mécanisme physiologique qui contrecarre ou annihile Jes effets 
des germes pathogènes. A u  sélectionneur (qui doit avoir de saines 
notions de physiologie) à interpréter ces données et à se faire un 
jugement sur la combinaisnn de caractères à réaliser pour pallier 
les déficiences de certaines élites provisoires par les qualité · com­
pensatrices des autre . 

Il s'appuiera sur Ie� méthodes de la biométrie et Ie calcul des 
corrélations : celles-ci lui permettront de déceler l'influence de tel 
organe ou telle fonction sur Ia productivité et de l'exprimer mathé­
matiquement. C'est ainsi qu'à Yangambi, la Division de l'Elaeï 
s'est livrée à une étude approfondie des relations biométriques 
existant entre les divers caractères végétatifi et génératili du palmier 
à huile : corrélations d'une part, entre Ie périmètre du tronc, sa 
hauteur ; Ie nombre annuel de feuilles, Ie nombre total de feuilles, 
la longueur, Ia Iargeur de la feuille, Ie nombre, la longueur des 
folioles, la longueur du rll.ch.is et du pétiole, Ie nombre de faisoeaux 
fibro-vasculaires du pétiole ; d'autre part entre la produotivité 
globale, Ie nombre et Ie poids des régimes ; Ie nombre d'épis et 
de fleurs, Ie degré de fécondation des fleurs, Ie poids des fruits, 
l 'épaisseur de Ja pulpe, coque et amande du fruit. 
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Il  semble superflu de faire remarquer que l'améliorateur, dans 
la pratique, n'attendra pas les résultats ni de l'étude organo­
physiologique de la productivité, ni de l'épuration par création de 
lignées parfaitement homozygotes, pour ·commencer ces croise­
ments combinatoires. Ces études et les autofécondations répétées 
peuvent, en effet, mener fort loin et leur achèvement retarderait 
de plusieurs années la création de l'élite désirable. 

Deux points doivent encore retenir notre attention dans 
l'exécution du croisement combinatoire. 

1) Quelle est la proportion de néocombinaisons par rapport aux 
recombinaisons parentales dans un croisement combinatoire 1 

2) Sur quelle échelle faut-il effectuer ces pollinisations artificielles 1 
Voilà deux questions d'intérêt primordial pour Ie sélectionneur. 

Reprenons l'exemple de nos di et trihybrides et voyons ce 
qu'il découle d'un examen attentif de ces cas simples. 

1) Quelle est la proportion de néocombinaisons par rapport aux 
recombinaisons pare:ntales dans un croisement combinatoire . 

Quand un individu AB est croisé avec un individu ab, deux 
caractères différentiels sont en cause. 

La F 2 d'un tel croisement comprend 6,25 pour-cent d'individus 
homozygotes . (AA BB), 6,25 pour-cent d'individus homozygotes 
(aa bb), 12,50 pour-cent . d'individus homozygotes « mixtes » 
(AA bb et aa BB), 50 pour-cent d'hétérozygotes simples (AA 
bB et Aa BB) et 25 pour-cent d'hétérozygotes doubles (AaBb). 

. recombinaisons 
La proport1on de sera de 1/1 en F 2, égale-

néocombinaisons 
. ment en F 3, en F 4, etc" mais Ie pourcentage de néocombinaisons 

par rapport à !'ensemble de la descendance sera de : 

1 2,5 en F 2, 46,92 en F 6, 49,76 en F 10, 
28,12 en F 3, 48,45 en F 7 ,  etc . . . .  
38,28 en F 4, 49,22 en F 8, 
43,94 en F 5, 49,57 en F 9. 

Vers la F 10 _un palier de 50 pour-cent est atteint (1). Il est 
aisé de réaliser, que le choix d'une néocombinaison intéressante est 
plus facile à faire dans une descendance F 10, ou l'on a une chance 
sur deux d'avoir affaire à une néocombinaison, qu'en F 2 ou l'on 
n'a qu'une chance sur buit. 

Qu'arrive-t-il dans Ie cas d'un croisement trihybiide AABBCC x 
aabbcc 1 

( 1 )  Il sortirait du cadre de ces notes de s'attarder à. développer en détail 
toutee lee conséquencee, te.nt théoriques que pratiques, de ces croisements. 
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En F 2, la descenda.nce se compose de 1,55 pour-cent de 
AA BB CC ; 1,55 pour-cent de a.a.bbcc ; 9,38 pour-cent d'homozy­
gotes mixtes aa BB CC ou AA bh CIJ ou e.a. BB cc ou a.a. bh CC ou 
AA BB cc ou AA bb cc ; 37 ,52 pour-cent d'hétérozygotes simples ; 
37 ,52 pour-cent d'hétérozygotes doubles et de 1 2,50 pour-cent 
d'hétérozygotes triples. 

L rt" d 
recombina.isons 

est a propo wn e 
néocombinaisons 

3.10 
En F 2, égale à 

9_38 

En F 3, cette proportion est de 
10·54 
3 1 .64 

En F 4, cette proportion est de 
19·1 

47.88 

32.06 
67.9 

En F 10, la proportion est de 

Par rapport à !'ensemble de la popula.tion Ie nombre de néocom­
bina.isorni croît à cbaque généra.tion. 

En F 2, il y en a 9,38% 
En F 3, il y en a. 31,64% 
En F 4, il y en a 48% 
En F 1 0: il y en a. 67,90% 

Un pa.lier de ± 70 pour-cent est donc atteint vers la F 10. 

La proba.bilité de choisir une néocombina.ison et non w1e re­
combina.ison est donc de 7 contre 3 en F 10, alors qu'elle n'est que 
de 1 contre 9 en F 2. 

Nous voyons ainsi que lorsque Ie nombre de cara.ctères diffé­
rentiels croît, la proportion de néocombina.isons dan la descenda.:nce 
totale croît éga.lement. 

Il en ressort que l'intérêt du sélectio1rneur est de croiser des 
individus hétérozygotes, s'il veut obte:nir un maximum de néocom­
bina.isons dans la descenda.nce. 

Comment concilier ceci a.vec la néces5ité d'épurer on matériel, 
condition préala.ble, avons-nous vu, à l'exécntion du croisement 
combinatoire 1 Nous sa.vons que l'.épuration, sous peine d'entraîner 
un réel a.ppa.uvrissement du stock héréditaire doit être limité à 
l'épuration de certains caractères économiques (p. ex. productivité, 
finesse et longueur fibre, résistance à la ma.ladie, pour Ie coton, 
etc . . . .  ). Que la plante soit. hétérozygote pour certains autres 
caractères (fleur jaune ou blanche, présence ou absenced'anthocyane 



29 

en divers organcs, etc.) est au contraire un ava.ntage, qui se traduit, 
lors du croisement par l'obtention d'une descendance plus poly­
morphe. 

2) Sur quelle échelle doit être effedué Ze croisement combinatoire ? 
Il y a lieu de distinguer ici deux possibilités. 

a) si Ie croisement s'opère entre individus homozygotes purs 
(autogames), il est clair que l'hybride F 1 possède en puissance 
toute la gamme des combinaisons chromosomiques possibies. En 
théorie, une seule pollinisation suffit (ex : arachides, soja, etc.) . 

b) si Ie croiserrient s'opère entre individus .hétérozygotes 
(allogames), !'hybride F 1 d'une seule pollinisation artificielle ne 
possèdera pa.s Ie stock héréditaire complet des deux parents. TI  
faut, dans ce ca.s-ci, faire un plus grand nombre de pollinisations 
(ex : paimiers, quinquinas) .  

Il est aisé d e  concevoir que ce nombre croîtra avec I e  degré 
d'hétérozygotie des parents, Ie nombre de facteurs génétiques qui 
conditionnent Ie caractère que I'on désire améliorer (ex : la résis­
tance aux champignons para.sites des plantes est due dans la 
majorité des cas à l'intervention de deux ou trois facteurs 

mendeléens ; la productivité en huile ou en farine dépend en général 
d'un trèB grand nombre de facteurs), Ie pourcentage de nouaison 
et de maturation des graines croisées artificiellement et décroîtra 
avec Ie degré de ploïdie de l'espèce. Il variera égaiement avec Ie 
choix de la technique. 

a) cas du croisement libre ou dirigé. 

La création d'un type combinant les quaiités parentales est 
laissée au hasard. De nombreux croisements sont nécessaires pour 
assurer la com binaison naturelle des caractères désirés, qu'une 

analysê de la descendance permettra d'isoler. Ces croisements 
n'impliquent d'ailleurs qu'une faible dépense. 

Autrefois, la sélection massale a illustré ce type de croisement. 

De nos jours, celle-oi est pratiquement abandonnée, ses 
résultats étant par trop lents et incertains. 

Pour les plantes autogames, il y a quelquefois avantage à 
reporter !'analyse à la F 8 ou à la F 10, ou toutes les néocombi­
naisons génétiques sont pratiquement sta.bles. 

La création de champs biclonaux suffira souvent à assurer Ie 
oroisement de plantes à multiplication végétative aisée et à allo­
gamie marquée (quinquinas, hévéas, caféiers robusta, etc . ) .  

b) cas d u  croisement contrölé. 

Le coût assez élevé de ces croisement en limite Ie nombre. 
Passons à !'examen de la cinquième étape de l'amélioration. 
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§ 5. Phase de l 'homogénéisation. 

Le procédé auquel a recours l'améliorateur varie selon que Ie 

biotype amélioré appartient à la catégorie des plantes a.utofécon-
dables ou non autofécondables. 

· 

A. Plantes autofécondables-Autofécondation et resélection. 

Le biotype amélioré a été rendu hétéroz,ygote par Ie croisement. 
Les combinaisons favorables ou défavorables sont masquées par 
l'état d'bétérozygotie. L'autofécondation répétée créera des lignés 
homozygotes, parmi lesquelles certaines extérioriseront la réunion 

des caractères que visait Ie croisement combinatoire. L'analyse de 
la progéniture fournira des lignées stables, homozygotes, combinant 
les caractères des parents utilisés pour Ie croisement. 

En pratique, il est souvent avantageux de ne pas pousser 
l'autofécondation trop loin. La création de lignées pures pour les 
caractères visés, suffira amplement : l 'on maintient ainsi à une 
population améliorée une certaine hétérozygotie pour des caractères 
d'importance secondaire, ce qui confère à la plante une plus grande 
plasticité aux conditions variables du milieu, surtout si celui-ci 
est très hétérogène. 

B. Plantes non-autofécondables-Croisement de fixation. 

lei l'homogénéisation peut-être plus ou moins poussée. L'on 
se contente d'habitude de croiser entre eux des biotypes améliorés 

qui extériorisent la combinaison des caractères désirés. 

Il est évident que l'homozygotie parfaite sera loin d'être 
atteinte. 

Mais nous venons de voir que cela ne présente pas d'inoonvé­
nient réel, du moment que les caraotères d'importance économique 
sont homozygotes et ainsi stabilisés. L'homozygotie de ces caractères 
sera obtcnue par Ie croisement familial. 

Remarqu.e.-Quand il s'agit de plantes à long oycle de vie, et 
qui sont pourvues d'une reproduction végétative vigoureuse, on a. 
tout intérêt à propager Je biotype hétérozygote issu du croisement 
combinatoire par greffe, bouture ou tout. autre procédé végétatif. 

Le clone d'élite bénéfioie ainsi d'une façon permanente des 
effets de l'hétérosis ( 1) .  

Voilà l'améliorateur en possession d'une élite homogénéisée. 
La prudence doit l'inciter à soumettre cette élite au test des essai.s 
romparatifs. 

( 1 )  On appolle hétérosis, la vigueur propre tl. un hybride. 
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§ 6.  Le test de supériorité des élites réalisé par les essais com­

paratifs. 

Diverses méthodes d'expérimentation ont été mises au poiut. 
Citons les méthodes Fish er, Papadakis, celle des témoins in ter­
calés, etc. 

Bornons-nous à dire que ces essais répondent à un double 
but : 

a) ils permettront de s'assurer de la valeur réelle de l'élite, 

par comparaison avec les meilleurs autres lignées ou clones. 

b) ils permettront d'éliminer certains individus aberrants, 
qu'une mutation accidentelle ou une hybridation naturelle, 
auraient fait apparaître dans des lignées par ailleurs homo­
gènes. 

Enfin, ultime étape. 

§ 7. La mulqplicaüon sur grande echelle des élites. 

Ses modalités d'exécution varient d'espèce à espèce. 

Une plante à grande facilité de reproduction végétative se 
verra propa$er par bouture (manioc), greffe (hévéa) ou éclat de 

. souche (bananes) .  Une plante à reproduction générative sera 
multipliée par semis de graines prélevées sur les lignées élites, 

dans des parcelles de multipliCa.tion éloignées des autres cbamps, 
de façon à les mettre à !'abri de toute immixtion de pollen étranger, 
qui déprécierait Ie produit amélioré. 

S'il s'agit de plantes annuelles, Ie sélectionneur passera dans 
ses champs de multiplication, peu avant la floraison, et éloignera 

tout type aberrant (off-type) qu'il y rencontrerait. Cette épuration 
faite à la onzième beure, s'appelle • roguing ». On pourrait traduire 
par Ie �rme épuration de finissage ou tout simplement finissage. 

Il est clair qu'en pratique, cette multiplication ne peut se 
remettre jusqu'au moment ou Ie sélectionneur découvre Ie « super­
élite �. 

La station d'amélioration doit satisfaire aux demandes pres­
santes - des planteurs : elle leur livrera des graines ou des greffes 
d'élites provisoires. 



Plantes asexuées. 

ex. : bananier, oranger, 

ananas, derrie. 

Création collection 
et acclimatement. 
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CHAP. 1 1 1 .  - SCH ÉMA COMPARATIF 
ET PRATIQU E DE CERTAINES 

La discussion de ce sohéma, 

Plantes autogames. 
ex. : riz, soja, coton, aésame, 

arachide, pyrèthre, 
caféier arabica. 

Création collection 
et acclimatement. 

Choix de biotypes 

1 1 
1 Cboix de biotypes 

prometteurs. prometteurs. 
�-� ·��--

iiiiiii!ii i��iiiî!!i 

�··f :.:.:·::::;,, 

:::::::::: 
:::nu::: 

Enrichis� ment. 
mutation sp ontanée 

de bour g eons. 

Epuration. 
nutofécon dation et sélection 

linóale. 

Enric · ement. 
croisement c on1binatoire 
contrölé ou irigé. (1) (') 

· Homogénéisatibn1 
Autofécondation et sél tion 

linéale. 

:::::::::: 
Multiplication. 
sen1is d'élites. 

(roguing). 

m::jm: lfü:.:::: 
( 1 )  La prntique du croisemont combinatoire, sans épurstion partiolle 

préalable, peut conduire à de fàcheux résultats. si Ie choix des ólites pro-
visoiros n'a pas ótó prócédé d'un tost satisfoisant. . (1) L'ópuration conunence en pratiquo, pnr une sélection génfologique 
maternelle et se poursuit óventuellement par cio l'autofécondntion. 
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DE L'AMÉLIORATION THÉOR.QUE 
CULTURES COLONIALES 
fora l'objet d'une note ultérieure 

Plantes allogames obligatoires ; 
ex. : papayer, ohanvre, clattier. 

Création collection 
et acclirnatement. 

Choix de biotypes 
prometteurs. 

:::::::::: :::::::::: 

croisement miüal, sélection 
�puration. 

généalogiq uemnternelle con­
trêilé u dirigée. 

I� 
En richis!sement. 

croiseme nt co!mbinatoire 
contrêilé ou di!rigó. (1) {') 

é. . 1 Homogé n 1set11on. 
croisement fa milial, ! sélection 

généalogiq ue maiternelle 
contrölée ou di ligée. 

:;:::::::: :::::m:: 

Plantes autofécondables, maïs 
naturellement allogames, 

ex. : hévéa, élaois, caféier 
robusta., quinquina., maïs. 

:;;:; ; " ... :::::::::: 

Création collection 
et ncclimatement. 

Cboix de biotypes 
prometteurs. 

Epuration. 
autofécc dation : . sélection 

linéale ; roisement familio.l : 
sélection généalogique 

mnternelle contrêilée ou dirigée. 

Enlrichis1sement. 
croisem ent c mnbi.natoire 
contrêilé ou di rigé. ( 1 ) (1) 

mm:mrnrn\ :::::::::� 
Homogéné isetion j . 

croisement fa.mil ial, sél ection 
généalogique m aterne llo 

contrêilée ou dirigé e, 
autofécondation , sélec tion 

linéale ou clonale . 

Multiplication.

I semis d'élites, croisemen t 
ou greffes d'élites. 

clir igé 

!!Hl étapes d'une séloction couramment acloptée dnna Jo. pro.tique. 

/;t) étapes cl'une séloction théorique po.rfaite matérielloment réaliseble. 

1 : expriment los variantes possibles à la. marche do ou � l'améliora.tion. 
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Nouvelles espèces de champignons récoltés 

au Congo Beige. Par F. L. HENDRICKX. 

Décrites par 

C. G. HANSFORD, 

Département de l'Agriculture, Uganda.(*) 

(') Traduction française de Fred. L. Hendrickx, Ing. Agr. A.I. Gx .. 
Lic. Sci. U.L.B., Mycologist-e de l'lnéac à la Station expérimentale de Mulungu. 

1. Meliola alstoniicola Hansford, sp. n. 

Plagulae hypophyllae tenues atrae orbiculares arachnoideae 

usque ad 5 mm. diam.,  vel in confluendo majores irregulares, 
saepe leniter velutinae. Mycelium ex hyphis atrobrunneis sinuosis 
vel fleiruosis, 4· 5--6 µ. crassis, irregulariter ramosis laxe reticulatis 
compositum ; cellulis hypharum 25-40 µ. longis. Hyphopodia 

capitata alternata vel unilateralia, 1 2--60 µ. longa, cellula basali 
cylindracea 2--50 X 5 µ. saepe curvata, cellula apicali clavato­
rotundata vel ovata, haud lobata, 9-13 x 7-10 µ. Hyphopodia 
mucronata pauca dispersa ampulliformia opposita vel alternata, 
usque ad 25 µ. longa, basi 7 µ. crassa, superne in collo curvato 
attenuata. Setae myceliales numerosae praecipue juxta perithecia 
evolntae, erectae simplices obtusae 200-290 ·X 7-8 µ., deorsum 
leniter flexuosae, superne subverrncosae. Perithecia laxe dispersa 
atra globosa verrucosa glabra 1 40-180 µ. diam. Asci bispori. 
Sporae atrobrunneae cylindraceae utrinqne rotundatae, 4-septatae 
leniter constrictae 31-37 x 1 1-13 µ.. 

Hab. in foliis Alstoniae congensis, Yangambi, Congo Beige, 
Hendrich 2386 Myc. 
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La surfäce inférieure de la feuille de l'höte a une cuticule pro­
fondément sculptée et beaucoup d'hyphes mycéliens croissent par­
tiellement dans les dépressions de cette cuticula. D'autres au 
contraire se ramifient au dessus des saillies cuticulaires et sont plus 
droits. lis insinuent leur hyphopodies, portées sur des péclicelles 
plus ou moins allongés et flexueux, entre ces saillies, vers Ie bas. 
Pour de nombreuses colonies, les soies se trouvent surtout autour 
des périthèces, tandis que pour d'autres, elles sont plus régulière­
ment réparties. Elles sont souvent plus ou moins flexueuses dans 
leur moitié inférieure mais ne sont jamais récurvées à leur extrémité. 

Sur la face supérieure des feuilles de cette même collection se 
trouvaient quelques rares colonies très jeunes appartenant à un 
M eliola qui répond aux caractéristiques suivantes : 

Colonies, minces, noires, mesurant jusqu'à 2 mm. de diamètre, 
nombreuses par place ; mycélium composé d'hyphes qui peuvent 
être légèrement sinueux à presque droits, brun-foncé, d'un calibre 
de 6 à 8 µ,, les cellules sont longues de 25 à 35 µ,; ramifications 
opposées à angle ouvert formant un réticule mince. Hyphopodies 
capitées alternes, longues de 14 à 20 µ, ; cellule basale courte, 
oylindrique, de 2-5 µ, de long ; cellule terminale ovale à cylin­
drique, ordinairement droite, de 1 0-16 µ, sur 8-1 1 µ,. Les hypho­
podies mucronées, portées sur des hyphes séparés, sont opposées 
ou alternes, ampullacées trapues et mesurent jusqu'à 20 µ, de 
long sur de 7-8 µ, de large à la base. Soies mycéliennes rares, 
éparses ou groupées autour des perithèces, érigées, simples, obtusé­
ment atténues, mesurant jusqu'à 240 µ, de long sur 7- µ, de large 
à la baae. Perithèces non vus. Spores brun-foncé, cylindriques 
avec des extrémités largement arrondies, tétrasporées, rétrécies 
aux oloisons, unies, de 32-37 µ, sur 12-14 µ,. 
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Cet organisme pourrait être une forme de M. alstoniicola. 
Les différences entre les caractères mycéliens seraient dus au fait 
que la cuticula est presque lisse sur la face supérieure de la feuille . 
D'autres récoltes sont nécessaires pour élucider ce point. 

2. Meliola Balanitis Hansford, sp. n .  

Plagulae amphigeneae numerosae dense dispersae atrae orbi­
culares densae velutinae, usque ad 1 mm. diam.,  saepe confluentes 
·majores. Mycelium ex hyphis atrobrunneis rectis vel leniter 
sinuosis, 8-9 µ, cra.ssis (cellulis 15-20 µ, longis) opposite ramosis 
dense reticulatis compositum. Hyphopodia capitata opposita, 
rarius etiam alternata vel unilateralia, 1 6-28 µ, longa, saepe 
antrorse directa, cellula basali 4-1 1  µ, longa cylindracea, cellula 
apicali cylindracea vel truncata, rarius irregulari vel sublobata, 
1 1-17 x 8-13 µ,. Hyphopodia mucronata pauca breviter ampul­
liformia. Setae myceliales dispersae erectae rectae simplices acutae, 
usque ad 550 µ, longae et basi 9-1 1 µ, crassae. Perithecia in centro 
plagularum dense aggregata, atra, globosa verrucosa, usque ad 
210 µ, diam. Asci bispori. Sporae atrobrunneae cylindraceae 
utrinque rotundatae 4-septatae leniter constrictae 47-55 X 
1 8-21 µ,. 

Hab. in foliis . Balanitis aegyptiacae, Luvungi, Congo Beige, 
Hendrickx 2370 Myc. 

Les coionies sont généralement très petites et composées d'une 
plaque presque solide de mycélium et d'hyphopodies. Elles sont 
veloutées et possèdent de nombreuses soies mycéliennes raides. 

3. Meliola bicornis Wint., var. Millettiae Beeli in Bull. Jard. Bot. 
Bruxelles, VII, 1 ,  p. 94, 1920. 

Sur MiUettia sp., Yangambi, Congo Beige, Hendrickx 2384 
Myc. 
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Colonies amphigènes minces, noires, mesurant juaqu'à 2 mm. 
de diamètre, très nombreuses et confluentes sur presqne tout le 
limbe foliaire. Mycélium llichement réticulé, flexueux à sinueux, 
brun-foncé ; hyphes de 5·5 à 7 µ de large, composés de cellules 
mesurant ordinairement de 18 à 25 µ de long ; ramifications 
généralement opposées à angle ouvert. Hyphopodies capitées 
alternes ou opposées de 10-16 µ de long ; cellule basale cylindrique, 
de 3-6 µ de long ; cellule terminale subglobuleuse à subcylindrique, 
entière, droite ou courbe, de 7-12 sur 1 1  µ. Hyphopodies 
mucronées au centre de la colonie, opposées, serrées, lagéniformes 
à col court. Soies mycéliennes peu nombreuses, érigées, droites, 
brun-foncé, plus pliles à leur extrémité, simples et subaiguës ou 
plus généralement irrégulièrement verruqueuses ou mono à tri­
dentées (-7 µ), 200-530 sur 7 à 9 µ. Perithèces épars, globuleux, 
11oirs, verruqueux, d'un diamètre de 1 20--140 µ, glabres. Spores 
cylindriques à bout,s arrondis, brun-foncé, tétraseptées, rétrécies 
aux cloisons, de 34--3� µ sur 14--1 6  µ.  

4.  Meliola Cleistopholidis Hansford, sp. n. 

Plagulae hypophyllae orbiculares atrae velutinae, usque ad 
10 mm. diam., vel numerosae confluentes et majores. Mycelium 
ex hyphis sinuosis atrobrunneis 5-6·5 µ crassis (cellulis 15-45 µ 
longis) opposite vel irregulariter ramosi� subdense reticulatis 
compositum. Hyphopodia capita]& alternata vel unilateralia, 
ha ud numerosa, 1 1-2 µ. longa, cellula ba.sa li cylindracea 2-3 µ, 
rarius ad 20 µ longa, cellula apicali ovata vel clavato-::ylindracea 
integra recta vel ourvula -:- 1 2  X 7-10 µ. Hyphopodia muoronata 
pauca diapersa breviter ampulliformia. etae myceliales numerosae 
erectae simplices obtusae subopace atrobrunneae 1 50--220 X 
6-8 µ. deorsum lenlter flexuosae. Perithecia dispersa globosa 



39 

atra verrucosa 1 1 0-140µ. diam. Asci bispori. Sporae atrobrunneae 

cylindraceae utrinque rotundatae 4-septatae constrictae leves 

29-34 x 12-14µ.. 

Hab. in foliis Cleistopholis Ve,rschuerenii, Stanleyville, Congo 
Beige, Hendrickx 2421 Myc.,  leg. : R. Germain. 

Les hyphopodies capitées sont les plus longues et ont souvent 
les cellules basales courbes. Elles sont souvent formées à. l'angle 

aigu des hyphes mycéliens. Les soies mycéliennes sont quelques 
peu flexueuses dans Ie bas mais non cotll'bées ou réfléchies à. leur 
extrémité. 

5. Meliola Homalii Hansford, sp. n. 

Plagulae hypophyllae atrae orbiculares velutinae tenues! 

usque ad 6 = · diam. Mycelium ex hyphis atrobrunneis rectis, 

vel sinuosis 8-1 1 µ. crassis (cellulis 25-40 µ. longis) opposite vel 
unilateraliter ramosis, primo laxe, demum subdense reticulatis 
compositum. Hyphopodia capitata alternata 25-34 µ. longa, 

cellula basali cylindracea recta vel curvula, 6-10 µ. longa, cellula 
apicali cylindracea superne rotundata, saepe curvula vel sub­
lobata 20-24 X 10-12 µ.. Hyphopodia mucronata non visa. 
Setae myceliales numerosae erectae subopace atrobrunneae simplices 
obtusae (3 µ. crassae) 250-340 µ. longae, deorsum 9-12 µ. crassae, 
curvatae vel crasse arcuatae vel reflexae. Perithecia dispersa 
globosa atra verrucosa, usque ad 220 µ. diam. ,  glabra. · Sporae 

ellipsoideae utrinque rotundatae, atrobrunncae, 4-septatae con­
strictae 57-65 X 21-25 µ.. 

Hab. in foliis Homalii lalaensis, Yangambi, Congo Beige, 
Hendrickx 2342 Myc. 
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Les colonies sont d'abord plutót minces. Plus tard ellee devien­
nent denses vers Ie centre du lacis mycélien ou se forment de 
nombreux périthèces. Les soies mycéliennes sont diversément 
courbées ou même ordinairement réfiéchies vers la feuille. Les 

hyphopodies capitées sont quelque peu variables. Elles sont 
généralement cylindriques avec des bouts arrondis mais également 
plus ou moins courbées sinueusement à sublobées. 

6. Meliola mammeicola Hansford, sp. n. 

Plagulae epiphyllae orbiculares vel irregulare3 usque ad 8 
mm. diam. ,  velutinae densae, haud crustosae. Mycelium ex hyphis 
atrobrunneis subrectis vel leniter sinuosis 7-9 µ, crassis {cellulis 
20-40 µ, longis) opposite ramosis dense reticulatis compositum. 
Hyphopodia capitata alternata vel rarius opposita 19-24 µ, longa, 
cellula basali cylindracea 4-8 µ, longa, cellula apicali cylindracea 
vel ovata, integra, 1 2-20 X 10-13 µ,. Hyphopodia mucronata 
pauca, in centro plagularurn dispersa, opposita vel alternata, 
ampullacea 20-28 X 10 µ,, superne in collo elongato angusto 
attenuata. Setae myceliales numerosae erectae rectae 600-900 
X 1 0-1 1 µ,, simplices obtusae opacae. Perithecia dispersa globosa 

atra verrucosa 140-170 µ, diam., glabra. Sporae cylindraceae 
utrinque rotundatae, atrobrunneae 4-septatae constrictae leves 
42-57 x 14-20 µ,, plerumque 45-52 x 16-19 µ,. 

Hab. in foliis Mammeae africanae, Yangambi, Congo Beige, 
Hendriclcx 2388 Myc. 

Diffère de M. Garciniae et de M. llfammeae p11r la présence 
d'hyphopodies capitées, occasionnellement opposées, à cellules 
terminales allongées. Les spores sont plus grandes que celles de 
M. Mammeae et les hyphes distinotement plus sinuetLX. 
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7. Meliola viticicola Hansford, sp. n. 

Plagulae hypophyllae tenues atrae orbiculares usque ad 10 
mm. diam. Mycelium ex hyphis atrobrunneis sinuosissimis 6-7·5 µ. 
crassis. ( cellulis plerumque 35-45 µ. longis)· opposite vel irregu­
lariter ramosis laxe reticulatis compositum. Hyphopodia capitata 
alternata vel unilateralia distantia, cellula basali 2--40 µ. longa, 
cylindracea fl.exuosa, cellula apicali piriformia, ovata vel rarius 
leniter irregulari, haud lobata, 7-13 X 7-1 1 µ.. Hyphopodia 
mucronata opposita vel alternata ampullacea 20-25 X 7-9 µ., 
superne in collo curvato attenuata. Setae myceliales numerosae 
erectae- snbopace atrobrunneae, rectae vel irregulariter flexuosae, 
haud hamatae, simplices obtusae 180-240 x 7-Sµ., apice 2·5-
3·5µ., crassae. Perithecia dispersa globosa atra verrucosa 120-
150 µ. diam., glabra. Sporae atrobrunneae oylindraceae utrinque 
rotundatae 4-septatae constrictae 31-35 X 12-14µ.. 

Hab. in foliis Viticis spec., Yangambi, Congo Beige, Hendrickx 
2390 Myc. 

Les hyphes mycéliens sont très sinueux et les hyphopodies 
capitées sont très variables même sur Ie même hyphe. Autour des 
périthèces les soies sont plus nombreuses qu'ailleurs. 

8. Setella congensis Hansford, sp. n. 

Plagulae epiphyllae effusae tenues brunneae. Mycelium ex 
hyphis dilute brunneis 3-5 µ. crassis (cellulis 15-30 µ. longis) ad 
septa non vel leniter constriotis, irregulariter ramosis dense retiou­
latis, saepe 2--6-parallelis, exhyphopodiatis compositum. Setae 
myceliales nullae. Conidia (Triposporium spec.) 3--4-radiata, 

. dilnte brunnea ; radii 3-6:septati, 30-60µ. longi, basi, 10-13 µ. 
crassi, superne attenuati ad 4-5 µ., saepe ad septa c�nstriotuli ; 
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conidia saepe juxta. perithecia evoluta. et intertexta.. Perithecia 
laxe irregulariterque dispersa, atrobrunnea, depresso-globosa 120 
-180/L diam. et 80-100/L alt., glabra, superne strato uno mycelii 
vestita (ex cellulis brunneis .angulato-rotundatis 8-14/L diam. 
levibus translucentibus composita, et margine versus in hyphis 
mycelii transeunto) ; paries interior ex stratibus 2--3 cellnlarum 
angulosarum 5-8 /L diam. compositus, fortiter compressus ; paries 
totus 5-10 /L crassus, superne poro indistincto pertusus. Asci 
aparaphysati numerosi ba.sa.les clavato-ellipsoidei sessiles vel 
subsessiles, apice rotuudati, 8-spori 55-80 x 1 5-28 /L. Sporae 
oblique 2--3-seriatae fusoideae utrinque rotundatae, leves, 0-1-3-
septatae, haud constrictae, ex hyalino fuscescentes, 22--34 x 8 
-14 /L. 

. 

Hab. in foliis Oalonwbae W elwitschii, Y angambi, Congo Belge, 
Hendrickx 2398 M yc. 

Ce champignon à la struoture typique des Ohaelothyriace,ae. 
Il possède une véritable paroi périthéciale continue tout autour du 
locule. Elle est composée de 2 ou 3 assises de parenchyme hyalin, 
comprimé, tabulaire et elle touche par sa moitié supérieure une 
assise plus foncée de cellules plus épaisses dérivées du mycélium. 
Aucune soie, de quelle nature que ce soit, n'éxiste dans cette espèoe 
qui diffère ainsi du type déorit pour Ie geme. Les spores se colorent 
en brun pA.le dans l'asque et leur septation · varia considéral>lement. 
Les conidies sont formées isolemen_t sur de courtes ramifications 
latérales des hyphes mycéliens. Ceux-oi se ramifient près de leur 
point d'attache sur Ie mycélium et formant trois ou quatre ahaînes 
racliales de cellules. Les conidies sont dispersées lltahement sur Ie 
mycélium mais se présentent souvent sous la forme de groupes 
denses, entremêlés, situés autour des Ï>érithèces. Le champignon . 
est complètement superficiel sur l'h6te. 
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9. Ferraiisia Jasmini Doidge in Bothalia, iv, p. 278, 1942. 

Sur Jasminum dichot,omum, Kambehe, Kivu, Congo Beige, 
Hendrickx 2422 Myc. p.p. 

Des coupes fa.j.tes dans ce matériel montrent que l'ascome est 
attaché à plusieurs points de sa base par de fins filaments qui 
pénètrent directement au travers de la cuticule. On peut souvent 
en compter 8 qui pénètrent dans une seule cellulè épidermique. 
Chaque filament forme une cellule foncée dans la partie_ supérieure 
de la cellule épidermique de l'hóte. De la. couche de cellules foncées 
ainsi formée, un très fin mycélium hyalin pénètre entre les cellules 
subépidermiques pour atteindre les parties supérieures du tissu 
palissadique. Ce mycélium interne est très difficile à mettre en 
évidence et ses cellules n'ont que 1 à 2 µ.  d'épaisseur. Dans mon 
exposé précédent, relatif à cette espèce, je n'avais mentionné que 
l'hypostrome épidermique foncé. 

1 0. Asterina Coelocaryi Hansford, sp. n .  

Plagulae amphigeneae, plerumque hypophyllae, atrae orbi­
culares vel 1rregulares, usque ad 10 mm. diam" vel in confluendo 
multo majores. Mycelium ex hyphis atrobrunneis subrectis vel 
irregulariter flexuosis 5-7 µ.- crassis ( cellulis plerumque 20---40 µ. 
longis) alternatim vel irregulariter ramosis dense intertextis compo­
situm. Hyphopodia dispersa vel in greges 2-4-aggregata, uni­
lateralia, alternata vel opposita, concolorata, continua, hemis­
phaerica vel ovata 7-8 µ. diam" haud numerosa. Thyriothecia 
numerosa, subopace atrobrunnea, orbiculares vel irregulares, saepe 
dense aggregata sed rarius 2-3-confluentia, 140-160 µ. diam. ; 
paries inferior indistinctus ; membrana tegens ex hyphis radia.ntibus 
atrobrunneis, in centro subopacis, 3·5-4·5 µ. crassis composita, 
cellulis centralibus suboubiois, margine versus elongatis (-15 µ. 
longis) ; margo haud fimbriata. Thyriothecia convexa, in maturitate 
stellatim dehiscentia. Asci 1-2, a.paraphysati, ovati vel sub­

globosi, 8-spori, circa 60 x 50 µ.. Sporae conglobatae atrobrunneae 
oblongae vel leniter olavulatae utrinque rotundatae 1 -septatae 
constrictae leves 35-39 x 1 5-20 µ., cellula superiore. leniter 
crassiore. Pyonidia. et conidia non visa. 

Hab. in foliis Coe/,ocanJi Kleinei, Yangambi, Congo Beige, 
Hendrickx 2338 Myc. 

Le myoélium est d'abord plutót läohement rétioulé. Les hyphes 
sont ramifiés irrégulièrement à angl!\ aigu. Plus tard. le centre 
de la colonie devient pour ainsi dire une_plaque solide par la forma­
tion ·d'autres branches et par Ie développement de nombreux 
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thyriothèces. Les thyriothtlces sont souvent densément ·a.ggrégés 
ma.is ra.rement confluents par 2 ou 3 pour former un aacome com­
posé. Généralement cha.oun contient un a.sque simple qui en remplit 
tout l'intérieur. Dans d'autres on trouve un ou deux aaques addi­
tionnels, qui arrivent successivement à. maturité. 

ll. Asterina Pandae Hansford, sp. n. 

Plagulae amphigeneae atrae orbiculares vel irregulares, sub­
densae leves, usque ad 10 mm. diam. Mycelium ex hyphis brunneis 
subrectis 4 µ.  craasis (cellulis plerumque 1 5-25 µ. longis) ,  opposite 
ramosis subdense reticulatis compositum. Hyphopodia. stipitata, 
plerumque opposita, recta vel leniter ourvula 6-l O p.  longa, cellula. 
basali oylindracea 2-3 p. longa, cellula. a.picali cylindracea vel 
ovata, integra 4 · 7 X 4 · 5 p.. Thyriothecia dense dispersa. orbi­
cularia, rarius 2-3-connata, fortiter convexa 1 00- 1 30 µ.  dia.m. ; 
paries inferior indistinotus ; paries superior a.trobrunneus, ex 
byphis radiantibus 3 · 5-4 · 5 µ.  crassis compositum, cellulis centra­
libus su bcubicis, marginem versus elongatis ad 10 p. ; margo baud 
vel leniter fimbriata, hyphis fimbriarum tortuosis exhyphopodia.tis, 
usque ad 30 p. longis, saepe lateraliter conna.tis. Asci distincte 
pa.ra.physati, subglobosi numero i (circa 20) 22-25 µ. diam., 8-
spori ; paraphyses oylindra.ceae mucosae, in maturitate dilute 
fulvescentes. Sporae congloba.tae a.trobrunneae oblongae utrinque 
rotundatae 1 -septatae constriotae leves 14- 1 7  X 7-8 µ., cellulis 
aequalibus. Pycnidia non visa.. 

Hab. in foliis Pandae oleosae, Yangambi, Congo Belge, 
Hendrickx 2348 Myc. p.p. 

La. pa.roi qui reoouvre Je thyriothèoe s'ouvre par de nombreuses 
fissures stellées qui s'étendent jusqu'au bord. La. pa.ttie centrale, 
en tombant, laisse à. découvert la. couche d'asques et de paraphyses. 
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12. Asterina pandicola Hansford, p. n. 

Plagulae bypophyllae atrae orbiculares, usque ad 10 mm. 

diam" tenues leves. Mycelium ex hyphis radiantibus atrobrunneis 

3 · 5-4 µ.  cras is, subrectis vel flexuosis, opposite ramosis laxe 

reticulatis compositum ; cellulis plerumque 20-30 µ. longis. 

Hyphopodia stipitata, numerosa, alternata, unilateralia vel oppo­

sita, 1 1-17 µ. longa, cellula basali cylindracea 3-5 µ. longa, cellula 

apicali clavato-cylindracea, integra, saepe curvula vel sinuosa, 

8-1 2  x 4 · 5-6µ. Thyriothecia laxe dispersa, rarius 2-3-connata, 

orbiculata convexa atra 1 70-2 10 µ diam. ; paries inferior ex 

hyphis radiantibus diJute flavidis vel subhyalinis, gelatinosis, 3 µ 
crassis cornpo itus ; paries superior atrobrunneus ex hyphis 

radiantibus 3 · 5-5 µ crassis compositus, cellulis centralibus sub­

cubicis, marginern versus ad 10 µ. elongatis ; margo firn briata, 

hyphis tortuosis dilute brunneis, exhyphopodiati , usque ad 50 µ 
longis. Asci aparaphysati, usque ad 1 5, subglobosi vel ovati, 

plerumque circa 30 X 25 µ, 8-spori. Sporae conglobatae atro­
-brunneae oblongae utrinque rotundatae 1-septatae constrictae 

20-25 X 1 1-12 µ, cellulis subaequalibus, episporio dense 
verruculoso. 

,. 

�8 
, . . 
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Hab. in foliis Pandae oleoaae, Yangambi, Congo Belge, 
Hendrickx 2348 Myc. p.p. 

Cette espèce se rencontre en mélange avec la précédente sur 
les mêmes feuilles. Elle s'en clistingue par des hyphopodies plus 
larges et par des colonies plus minces. Les thyriothèces sont plus 
grands et les asques démunis de paraphyses. Les spores sont plus 
grandes également. Elles sont verruqueuses à échinulées. La 

déhiscence des thyriothèces a lieu par de nombreuses fissures 
stellées qui déco1,1pent d'étroits segments triangulaires. 

13. Asterina Pterygopodü Hansford, sp. n. 

Plagulae epiphyllae tenues atrae leves orbiculares vel in con­
fluendo irregulares, 2---3 mm. diam. Mycelium ex hyphis brnnneis 
3 · 5--4 · 5 µ.  crassis, sinuosis vel subrectis, opposite ramosis com­
positum, cellulis plerumque circa 20 µ. longis. Hyphae dense reticu­

atae. Hyphopodia alternata vel unilateralia., digita.ta., recta vel 

curvula, numerosa, 6-10 x 4---5 µ.. Thyriothecia. primo orbi· 

culata la.xe dispersa margine orenata, demum sa.epe 2--3-oonna.ta. 
et irregularia ; ascomata compo ita usque ad 900 X 150 µ.. Pa.ries 
inferior ex hyphis byalinis gelatinosis septatis ramosissimis sinuosis 
3 · 5-5 µ. crassis, irregulariter radiaptibus compositus. Pa.ries 

superior subopace atrobrunneus ex hyphis radiantibus 3 · 5--4µ. 
crassis compositus, cellulis centralibus euboubicis, ma.rginem 
versus usque ad 9 µ. elongatis ; margo firn briata, hyphis numerosis 
tortuoso-radiantibus dilute brunneis 3-3 · 5 µ. cra.ssis inclistinote 
septatis, exhyphopodiatis, usque ad 35 µ. longis, saepe la.tera.liter 
connatis. Asci numerosi ovati aparaphysati sessiles -spori 40--
50 x 30--35µ.. · Sporae couglobatae atrobrum1eae oblongae vel 
clavulatae utrinque rotuudatae 1 -septatae constrictae 25--30 X 
1 3-14µ., cellula superiore clistincte orassiore, episporio dense 
echinulato. 
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Hab. in foliis Pterygopodii spec" Yangambi, Congo Beige, 
Hendrickx 2381 Myc. 

Très peu de thyriothèces restent séparés et sont encore cir­
culaires à maturité bi en que chaque ascome · composite commence 
comme un groupe de rudiments circulaires séparés, à bords crénelés, 

14. Asterina xymalodicola Hansford, sp. n.  

Plagulae epiphyllae atrae orbiculares, usque ad 2 mm .  diam" 
vel in confluendo irregulares majores. Mycelium ex hyphis rectis 
vel leniter f!eJ>..'Uosis, atrobrunneis 5 · 5-7 µ. crassis opposite ramosis 
laxe reticulatis compositum, cellulis plerumque 25-30 µ. longis. 
Hyphopodia plerumque opposita erecta digitata vel leniter 
ampullacea, recta vel curvula 1 1-14 x 7 µ., supeme ad 3--4µ. 
attenuata, continua. Thyriothecia dense dispersa, in centro 
plagularum fere connata, orbiculata vel in confluendo irregularia, 

120-160 µ. dlam" opace atrobrunnea, fortiter convexa vel sub­
hemisphaerica. (usque ad 70 µ. alt.) ; paries inferior ex hyphis 
radiantibus subhyalinis gelatinosis indistinctis compositus ; paries 
superior atrobrunneus ex hyphis radiantibus 4--5 µ. crassis, cellulis 
centralibus subcubicis marginem versus ad 10 µ. longis compositus ; 
margo fimbriata, hyphis numerosis tortuosis exhyphopodiatis 
dilute brunneis septatis circumdata, saepe byphis fimbriarum 
lateraliter connatis, iisque ad 50 µ. longis. Asci usque ad 1 0, globosi 
vel ovati 60-70 x 50 µ., 8-spori ; parapbysoides gelatinósae 
byalinae fibrosae. Sporae conglobatae oblongae utrinque rotundatae 
atrobrunneae leves 1-septatae constrictae 35--40 X 18-21 µ., 
cellu!j aequa.libus. 

Hab. in foliis XymaloB spec., Ya.ngambi, Congo Beige, Hendrickx 
2406 Myc. p.p. 
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15. Asterina Xymalodis Hansford, sp. n.  

Plagulae amphigeneae atrae orbiculares, usque ad 2 mm. 
diam., vel numerosae et in confiuendo majores, leves, subtenues. 

Mycelium ex hyphis brunneis 4-4 · 5 µ. crassis, sinuosis vel irregu­

lariter flexuosis, opposite vel irregulariter ramosis, dense reticulatis 

compositum. Hyphopodia' continua, plerumque alternata vel 

unilateralia, rarius etiam opposita, erecta digitata, recta vel leniter 
sinuosa vel curvula 6-10 X 3 · 5-5 µ.. Thyriothecia dense dispersa. 

atra orbiculata, 150-190 µ. diam.,  saepe 2-3-connata ; paries 

inferior indistinctus ; paries superior atrobrunneus, ex hyphis 

radiantibull 4-5 µ. crassis compositus, in centro cellulis subopacis 

subcubicis, marginem versus usque ad 10 µ. longis ; margo fimbriata,  

hyphis numerosis tortuosis exhyphopodiatis septatis, usque ad 

60 µ. longis, saepe lateraliter 2-4-connatis circumdata. Asoi 
aparaphysati numero i globosi vel ovati, 35--40 X 30-35µ., 
8-spori. Sporae conglobatae atrobrunneae clavulatae utrinque 
rotundatae 1 -septatae constriotae 21-25 X 1 1-15/L,  cellula 
superiore craasiore, episporio levi. Pycniilia tl�yriothecii consimilia, 

usque ad 150 µ. diam. ; conidia cylli1dracea utrinque cotundata, 
atrobrunnea cum zono centiali subhyalino, continua levia 21-
25 x 7 · 5-9 µ.. 

Hab. in foliis Xymalos spec. ,  Yangambi, Congo Beige, 

Hendrickx 2406 Myc. p.p. 

Les caractères du rnycélium et des spores de cette espèce la 
séparent facilement de A. xymalodicola, avec lequel on la trouve 
mélangée sur les mêmes feuilles. 
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16. Micropeltis Pleiocarpae Hansford, sp. n. 

Thyriothecia epiphylla atra (sub microscopio atrobrunnea) 
marginem versus dilutiora vel subhyalina, usque ad 450 /L diam . 
et 50 /L alt., poro centrali indistincto pertusa, laxe et irregulariter 
dispersa, rarius 2-confluentia. Paries superior ex hyphis dense 
reticulatis 2-3 /L crassis iódistincte septatis compositus, in centro 
atro-brunneus vel virideo-ater. Paries inferior ex hyphis dense 
intertextis hyalinis 1 /L crassis compositus, superne in stratum 
fibrosum paraphysarum ramosarum 1 /L crassarum transetur. 
�ei plus minusve librati et centripetaliter dispositi, cylind.racei 
vel elongato-ellipsoidei apice rotundati, basi breviter crasse pedi­
cellati, usque ad 120 x 20-25 JL, 8-spori . Sporae 2-3-seriatae, 
hyalinae, clavatofusoideae, 2-septatae constrictae, rectae vel cur­
vulae, 30-36 x 7-9 JL, deorsum ad 5 JL, attenuatae, utrinque 
subacute rotundatae, episporio gelatinoso, cellulis secedentibus. 

Hab. in foliis Pleiocarpae culicinae, Yangambi, Congo Beige, 
Hendrickx 2353 M yc. 

Il n'y a pas de rnycélium apparent sur la feuille au delà du 
fin bord du thyriothèce. Celui-ci est formé d.'une rnernbrane 
délicate composée d'hyphes réticulés fins et hyalins. La parois 
supérieure n'est radiée nuUe part. Dans certains asques les spores 
sont invertis et leur bout Ie plus large est dirigé vers la base de 
l'asque. 

17. Eremotheca congensis Hansford, sp. n. 

Plagulae amphigeneae dispersae ex thyriothecia laxe et irregu­
lariter dispersa compositae. Mycelium ex hyphis hyalinis 1-2 µ  
crassis indistincte septatis laxissime intertextis exhyphopodiatis 
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compositum. Thyriothecia orbicula.ta omnino superficialia., usque 
ad 900 µ. diam. et 100 µ. alt., astoma, atro-brunnea (sub microscopio 
brunnea), superne nodulosa. Paries superior plectenchymaticua 
ex cellulis irregularibus compositus ; membrana inferior indis­
tincta. Asci dispersi late ellipsoidei usque ad 100 x 70 µ., sub­
sessiles, 8-spori, membrana gelatinosa 3-8 µ. cra.ssa. Sporae 
parallelae cylindraceae utrinque rotundatae, hyalinae, 1 -septatae 
interdum leniter constrictae, usque ad 84 x 14µ.. 

Hab. in foliis Rhektophylli mirabilis, Yangambi, Congo Beige, 
Hendrickx 2354 M yc. 

Cette espèce diffère de E. ugandensis Hansf. surtout par la 
couleur beaucoup plus foncée de la paroi des thyriothèces. Les 
asques sont isolés et irrégulièrement disséminés dans un tissu 
d'hyphes à parois gélatineuses, hyalins et indistinctement septés. 
Par place, i1s forment presque un pseudoparenchyme et occupent 
tout l 'intérieur du thyriothèce. I1s se confondent dans Ie bas 
avec la membrane inférieure indistincte. 

18. Clypeolella Dalhousieae Hansford, sp. n. 

Plagulae amphigenus effusae, tenui imae. Mycelium ex hyphis 
hyalinis vel subhyalinis 1-2 µ.  crassi exhyphopodiatis laxe retiou­
Iatis irregulariter ramosis compositum, difficillime inveniri. Thyrio­
thecia laxe irregulariterque dispersa, virideoatra orbiculata, u 9ue 
ad 300 µ. diam. et ad 50 µ. alt., marginem versus pallidiora et 

tenuiora. Paries superior membranaoeus ex hyphis dilute virideo­

brunneis retioulatis oompo itus, hyphis primarüs subrectis den e 
ramosis et pseudoparenohyma efformantibus, cellulis rotw1dato­

angµlosis 5-8 X 5 µ.. Paries inferior indistinotus hyalinus, in 
oontextum transeWlS ; contextus fibrosus ex hyphis hyalinis 

ramosis septatis 1-2 µ.  orassis ramosis laxe intertextis oompositus. 
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Asoi irregulariter dispersi, subglobosi 30-40 µ diam" 8-spori, 
sessiles. Sporae parallelae vel subconglobatae, ellipsoideae hyalinae 
Ieves 1 -septatae 23-30 x 7-8µ, fortiter constrictae, cellulis 
subaequalibus vel superiore leniter orassiore. 

Hab. in foliis Dalhousieae spec., Yangambi, Congo Belge, 
Hendrickx 2343 Myc. 

Le mycélium est très difficile à trouver et· est composé d'hyphes 
hyalins à subhyalins, droits à flexueux-ondulés, d'un calibre de 
1-2 µ. Il ne possède pas d'hyphopodies, est entièrement superficiel 
et à peine visible, sauf autour des bords des thyriothèces. La déhis­
cence de ces derniers a lieu par une déchirure des parois supérieures 
en morceaux irréguliers, par des fentes réticulées et non nettement 
radiées co=e c'est le cas pour les Miorothyriacées. Les asques 
sont épars dans un tissu basal fibreux d'hyphes septés et hyalins. 

19. Dictyopeltis Myricae Hansford, sp. n. 

Plagulae hypophyllae griseo-atrae effusae tenuissimae leves. 
Mycelium ex hyphis primariis irregulariter radiantibus flexuosis 
dilute fuliginis septatis 2-3 µ crassis exhypbopodiatis irregulariter 
ramosiBBimis, et hyphis secondariis pallidioribus vel subhyalinis 
dense reticulatis 1-2µ crassis indistincte septatis �xhyphopodiatis 
compositum, omnino .superfioiale et glandes folii conoludens. 
Thyriothecia irregulariter Iaxeque dispersa atrobrunnea usque ad 
160 µ diam., orbiculata, in centro 30-40 µ alt., glabra, poro centrali 
indistincto pertusa. Paries inferior membranaceus ex hyphis 
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hyalinis 1 µ. crassis compositua ; paries superior unistratosus mem­

branaceus roeandrico-parenchymaticua, in centro brunneus, margi­

nero versus pallidior et in h.yphas mycelii traDBeuns. Asci numerosi 
centripetale intendentes, clavati vel ellipsoidei, sessiles 8-spori 

35-42 X 12-15 µ.. Paraphyses numerosae hyalinae filiformes 

1-2 µ. crassae, simplices vel deorsum furcatae. Sporae oblique 
2-3-seriatae, hyalinc clavulato-ellipsoideae utrinque rotundatae, 

in medio 1 -septatae haud constrictae, leves 12-15 x 2 · 5-3µ., 

cellula superiore leniter crassiore. 

Hab. in foliis Myricae spec. ,  Mt. Biega, Kivu, Congo Belge, 
Hendriclcx 2 4 1 1  Myc . p.p. 

20. Helicosporium Hendrickxii Hansford, sp. n. 

Plagulae amphigeneae effusae tenues brunneae. Mycelium e,"'{ 
hyphis dilute fuligineis l · 5-2 · 5 µ. crassis laxe irregulariterque 
reticulatis compositum, etiam pauois 4 µ. crassis fuscis, levis vel 
distincte areolato-muriculatis. Conidia ex ramis ereotis hypha.rum 
mycelii efformantur, cylindracea fusca, usque ad 00 x µ., septata 
(cellulis 15-20 µ. longis) saepe leniter constriota, deorsum recta, 
superne spiraliter denseque contracta, episporio hexe.gonaliter 
areolato vel murioulato. 

Hab. in follis emortuis Oyrtostachydis Rendlei, Yange.mbi, 
Congo Belgo, Hendrickx 2360 Myc. 

Ce champignon forme des plaques fongiques diffu es sur les 
fenilles mortes et mourantes de son höte. Appe.remment, il ne 
pénètre pas dans les tissus vivants. Le mycélium superficiel est 
composé principa.lement d'hyphes étroits, läohement réticulés 
päle-fuligineux a.veo quelques branches plus larges et plus droites. 
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De ces dernières s'élèvent des branches érigées qui se transforment 
en « conidies �- Ces dernières sont plus ou moins droites à leur base, 
alors que la partie terminale est contractée en une spirale dense, 
qui peut compter jusqu'à 10 tours. La spirale mesure environ 

30 µ, de diamètre. La surface des parois cel�ulaires des conidies 
et de quelques hyphes mycéliens plus larges est marquée de petites 
aréoles hexagonales à bords érigés. Vus de célté, ces bords appa­
raissent comme des échinulations. 
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Un nombre élevé de facteurs interviennent dans la détermina­

tion de la valeur comparée des panneaux saignables de l'hévea 

greffé ou franc de pied, en entaille simple ou multiple. 

La section transversale de l'écorce, qui a pour mesures la 

circonférence du fût et l'épaisseur de l'écorce G in situ t, joue Ie 

röle principal dans la question du rendement en latex. Ce rendement 
qui est, en dernière analyse, la fin des travaux de sélection, est 

fonction de l'organisation propre de l'appareil laticifère et du 

phloème, éléments principaux composant l'écorce. Comme tous 
éléments morphologiques ces deux ca.ractères sont les résultantes 
de l'action du milieu et de l'hérédité. 

Des éléments extrinsèques, propres à l'exécution de la saignée, 

réagissent avec plus ou moins d'intensité sur la physiologie de la 
formation et de l'écoulement du latex. Ce sont : la direction, la 

pente et la longueur de l'entaille, la consommation d'écorce, l'heure 

de la saignée. 

Nous pouvons négliger ici l'influence personnelle du saigneur : 

elle se tra.duit par des modifica.tions concrètes dans l'intensité 

des ca.ractères ci-dessus. De même, nous n'envisageons pas, comme 
sortant du cadre restreint de cette étude, !'examen des facteurs 
de rendement, inhérents à l'organisation de la saignée, c.-à.-d. 
son régime dans Ie temps ou l'espace (a). 

(a) Parmi les abréviations utilisées, on trouvera ici les sui\•antes, em­
ployées par les principaux auteurs : S désigne uno saignée faite sur toute 
la circonférence. Cette lettre est toujours o.ffectée d'un dénominateur indiquant 
la portion traitée ; elle est précédée d 'un facteur en cas de saignée multiple. 
d et m sont les indicatifs rospoctifs du régime journalier ou mensuel ; un 
dénominatour donne la fréquence des opérations. 

Exemples : 2 X S/3 d/2 est l'expression de la saignée sur deux panneaux 
en tiara de spirale, un jour sur deux. 
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1. Organisation de l 'appareil laticifère. 

Les élémenta les plus intéressants de eet appareil sont : Ie 

nombre d'assises et Ie diamètre des latioifères, la looalisation des 

assises da.us la zone tendre ou scléreuse de l'écorce, et l'éloignement 

du cambium des laticifères de tormation récente. 

Structure. 

Les vaisseaux laticifères, formation particulière aux genres 
Hevea et Manihot, sont, on Ie sait, des éléments pluricellula.ires 
articulés, formés par la juxtaposition de cellules, dont les paroÎ!I 
se sont résorbées (b). Les latioifères ont donc à !'origine une organi­
sation cellulaire propre, avec protopla.sme, noyau et un liquide 
cellulaire, Ie la.tex. 

lis ont la membrane tapissée de pla.stes, qui élaborent de 
l'amidon et des protéines. La pression des cellules laticifères est 
de l'ordre de douze atmosphères selon Molisch. 

Chaque année, la couche cambiale produit de nouvelles assises, 
alors que certaines assises externes dégénèrent. Le développe­
ment de nouvelles couches l 'emporte sur la destruction des vieilles 
assises et l'appareil laticifère s'enrichit avec l'äge, jusqu'à. atteindre 
un palier, placé vraisemblablement entre vingt et trente ans. Des 
hevea de quarante ans, observés par Vischer (48), en 1923, mon­
traient la lente régénération de l'écoroe, qui, à l'endroit ancienne­
ment saigné, ne comptait que seize assises, contre 29 au eoliet et 
Ie même nombre, à 160 cm. de haut. 

Les vaisseaux laticifères se groupent en a.ssises concentriques, 
interdistautes d'environ 200 microns. Ces assises ne communiquent 
que partiellement entre elles. Visoher (46), en 1920, n'a trouvé 
sur un manchon de 20 cm. de. haut, qu'une seule communication 
radiale entre deux assises, dans un arbre comptant de 1 5  à. 20 
assises. Arisz (1 )  confume que les relations entre a.ssises sont rares, 
et existent sous la forme de vaisseaux isolés ou de faisceaux. Sur 
un manchon de deux mètres et demi, il trouve 26 traits-d'union 
et 1 6  fourohes faisant communiquer tout l'appareil depuis l'a.ssise 
deuxième jusqu'à la onzième. 

Une assise est généralement continue, depuis les ra.ei.nes jusqu' 
aux branches (van Wiesner, 50). Toutefois la communication entre 
les assises de branches et celles de pétioles est interrompue dès 
que la feuille a acquis son plein développement (Bobiliolf, 4). 

(b) Le système laticifère emprunte la. forme de tubes monocellula.ires 
cbez les Compositacées (Guayulo, Solidago, Scorzonera Tau-Sagbiz, Taraxac.um 
Kok-Saghiz, Chondrilla) et les J,oranthacées. 

Il est conatituó de tubes pluricollulaires non-o.rticulés, non-comrnuni­
cants, cbez les Euphorbiacées, autres que Hevea et Manihot : chez les 
Apocynacées (Funtumia, Landolphia, Clitandra, Carpoclinus) ; chez les 
Artocarpacées (Castilloa, Ficus) et chez les Aaolépiacéee (Cryptostegia). 
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L'écorce de !'hevea est, comme Ie bois, un magasin de reserve 
pour l'amidon, localisé au maximum dans la région centripète 
du sclérenchyme (limite des zones tendre et dure). Cet amidon est 
surtout abondant dans les rayons médullaires et les cellules du 
parenchyme avoisinant les laticifères ; il est rare dans la zone 
adjacente au cambium, lui-même dépourvu d'amidon. Bobilioff 
(5) a montré qu'il existe une relation entre la formation du latex 
et la réserve amylacée ; la quantité d'amidon diminue durant la 
saignée. 
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Les laticifères ont un diamètre généralement un peu supérieur 
à 22 microns. Il est, d'après Frey-Wijssling ( 1 8), de 22 à 26 microns, 
pour des tout-venant de huit ans, et de 25 à 27 microns, pour les 
plants anoblis du même age. 

Répartition des laticifères dans l'écorce. 

Toutes autres conditions égales (et notamment la localisation 
plus ou moins favorable des assises produotrices, dans les zones 
tendre ou scléreuse de l 'écorce), Je rapport, pour !'hevea franc de 
pied, entre l 'épaisseur de J'écorce tendre et celle de J 'écorce totale, 
est de 0.25 environ (Bobilioff, 3). On sait que Ja majeure partie 
des laticifères est Jogée, en plein phloème, dans la partie tendre, 
touchant au cambium, et que la densité d'occupation va en décrois­
sant, au fur et a mesure qu'on s'éJoigne de cette région (3 ) .  

Bobilioff a comparé, sur Le même matérieJ, I e  rendement e t  
l'épaisseur de l'écorce tendre. Le calcul de ses chiffres nous fournit 
un coefficient de corrélation positif, très élevé, 0.81 + 6%. La 
corrélation est aussi très élevée entre l 'épaisseur totale et celle de 
la partie tendre de l'écorce : + 0.67 ± 12%.  

L'accord entre les anatomistes n'est pas complet sur la  défini­
tion de la tendreté de l 'écorce. Pour Bobilioff, l'écorce tendre est la 
partie absolument dépourvue de formations pierreuses ; elle cor­
respond à peu près à la zone des laticifères continua, généralement 
pen ou pas saignée (cf. Je schéma de la fig. I) .  

Pour Frey-Wijssling, c'est la portion non absolument pierreuse, 
correspondant à la zone juxtacambiale (non-saignée), plus la 
zone miscléreuse , mi-tendre. Au total, elle comprend habituelle­
ment les 85/ 100 du nombre total d'assises et s'étale sur les trois­
quarts de l'épaisseur totale de l'écorce. 

Le rapport 0.25 de Bobilioff correspond assez bien avec Jes 
indications de M:eunier (38) et avec les recherches anatomiques 

' de Keuchenius et Maas. 
Keuchenius (28, 29) a trouvé sur des arbres tout-venant Jes 

chiffres suivants. 

5 · 5  ans. 7 o.ns. 9 ans. 16 ans. 
---- --- ---

Nombre d'arbres observés 23 S!l 35 6 
Nombre moyen d'aasises lati�irères : : 6 · 7  1 4  · l 1 6 · 2  20 
Epa.isseur d'écorce en mm. . . . . 4 · 2 (7 · 4 )  (7 . 1 )  ( 1 2) 
% d'assises entre cambium et l mm. 52 27 · 6  2 1  · 4  26 

" l &; 2 mm. . . 34 24 · 3  25 · 9  1 7  
" 2 &; 3 1.nm. . . l 1 4  

1 6 · 9  1 8 · 8  1 5  
" 3 & 4 mm . . . .  1 1  · 4  9 · 4  1 7  
" 4 &; 5 mm. . . J 6 · 4  8 · 5  1 5  
" au deBSus 5 1nm. 1 3 · 4  1 6  1 0  
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Maas, en 1925 (33, page 83) indique, pour 241 francs de pied 
de douze ans, ayant une épaisseur moyenne d'écorce de 9 mm. et 
1 7  · 4 assises, la topographie suivante : par cinquième de l'épaisseur . 
d'écorce à. 1 m. de hauteur : 36%731 %-21 %-10% et 2o/o du 
nombre total des laticifères (cf. fig. 1 ) .  

Avec l'aide des chiffres obtenus par Frey-Wijssling (1  ) sur 
des hevea francs de pied de huit ans environ, mesurant en moyenne 
70 cm. de circonférence et 7 mm. d'épaisseur d'écorce, on peut 
dresser Ie

.
tableau ei-dessous et Ie graphique représenté sur la. fig. 2. 

% du 
Zone comprise entre total de 

latici.fères. 

Cambium et l mm. 25 
Cambium et l · 6 
l et 2 mm . . . 
2 et 3 mm . . .  
3 et 4 mm . . .  
4 et 5 lnrn . . . 
1 · 6 et 5 · 2  tnrn. 
5 et 7 mm . . . 
5 · 2 et 7 mm. 

r 
a l 

1 

mm. 

i· :::'fh� r � . 
�Jm1t1- i 
tl tti 

25 
1 8  
1 0  

1 4  

% de % du % de 
l'épaisseur total de l'épai.sseur 

totale latici.fères. totale de 
d'écorce. l'écorce. 

1 4 · 3  
37 22 · 9  

1 4 · 3  
1 4 · 3  
1 4 · 3  
1 4 · 3  

49 5 1  ·4 
28 · 5  

1 4  25 · 7  

--

:::::�. :E 

Fm. 2.-Hevea tout-venant de huit ans, de 7 mm. á'&paiaa1mr d'écorce (Frey- ll'tjasling). 
densité d'occupation eu latioifères, du phloilrno (en % du total) 
clistanco du oombium (on % de l'épaisseur totale de l'écorce).  
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La densité d'occupation a.vait les valeurs relatives suivantes : 
Zone tout-à-fait tendre (peu saignée) : 140. 

Zone mi-scléreuse, mi-tendre (presque totalité de la partie saignée) : 
100. 

Zone tout-à-fait pierreuse : 60. 

En moyenne, LA ZONE SAIGNEE NORMALEMENT COMPREND A 
PEINE LES DEUX-TIERS DU NOMBRE TOTAL D 'ASSISES ; ELLE VAUT 

LES TROIS-QUARTS DE L'EPAISSEUR TOTALE DE L'ECOROE (cf. fig. 1 ) .  

De Jong, cité par Maas (33, page 82) attribue à un saigneur 
prudent et habile, un rendement qui serait les 52% de celui d'une 
entaille atlant jusqu'au bois ; pour un saigneur de force moyenne, 
faisant des blessures il donne 80%. 

Nombre absolu de laticifb-es. 

Le nombre d'assises est loin d'être constant dans l'espèce ; 
il dépend de l'age de l'arbre, de la distance au sol, de la riature 
du matériel (semis ou greffes). 

Ci-dessous. quelques clüffres fournis par divers expérimenta­
teurs : 

Expérimontnteurs. 

Heusser . .  . . 
Housser . .  . .  
Heusser . . . . 
V ischer en Tas 
Mann . .  . .  
Heusser . . . .  
Kouchenius . . . . 
Keuchonius . .  . .  
Keuchonius . .  . .  
Mann . .  . .  
Heussor . .  . . 
Mann, Billington . .  
Frey-Wijssling . . 
Keuchenius . .  . .  
Heusser . . . . 

Keuchenius . .  . .  
Heusser . . . .  

. .  

. . 

. . 

. . 

. . 

. . 

. .  

. .  

. . 

. . 

. .  

. . 

. .  

. .  

. . 

. . 

. . 

Réf. 

33 
23 
23 
49 
34 
22 
28 
29 
29 
34 
23 
35 
18 
29 
23 

23 
29 
23 

Age. 
Tout- Anoblis. Greffes. 

vennnt. 

--
3 7 · 5  
3 · 5  8 (A 49) 
4 1 0 · 4  ( 80) 
4 · 5  8 · 8  
5 1 8  
5 9 · 8  
5 · 5  6 · 7 
7 1 4 · ]  
7 1 3 · 4  
7 9 
7 25 (A-M A 80) 
7 · 8  1 0 · 6  ( 2 1  A-M) 
8 1 8 · 4  30 
9 1 6 · 2  
1 2  30 (A-M A 80) 

30 (A-M A 40) 
40 (A-M A 36) 

14 19 (A-M A 33) 
16 20 
1 8  52 (A-M A 49) 

Le .nombre d'assises diminue avec la hauteur du fût : ci­
dessous, quelques chiffres observés par Mann, Billington, Maas et 
Vischer en Tas, pour matériel divers à diverses hauteurs : 
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Nombre relatif d'a.ssiees Jaticifères à diverses hauteurs eu cm. 

Nature et áge du materie!. Réf. 1 2  50 100 1 20 1 60 500 -- --,_ -- -- --
Greffes (5 ans) . . . .  . . 34 100 95 90 - - -
Tout-vena.nt (7 ans) . . . .  34 100 74 60 - - -
Brins clona.ux (7 ans) . . . . 34 100 75 - - - -
21 a.rbres-mères (7 ans) . . . . 35 1 00 72 - - - -
Tout-venant (4 ans) . .  . .  32 - 100 94 90 - -
G reffes ( 4 ans) . . . .  . .  32 - 100 80 73 - -
4 arbres-mères ( 1 2  ans) . .  . .  49 - - - - 1 00  7 7  
Les mêmes ( 1 5  ans) . .  . . 49 - - - - 1 00  62 

Développement de l'appareil laticifère et vitesse de. croissance. 

Keuchenius (29) a démontré la relation nette existant entre 
Ie développement de l'appareil laticifère et la vit.esse de croissa.nce 
de !'hevea. Pour des arbres tout-venant de sept an.s, le nombre 
d'assises laticifères était en moyenne de 1 3 ·4.  Si en bon sol, il 
se forme par an, 2 · 6 assises nouvelles, l'accroissement se limite 
à l · 4 en station médiocre. Pratiquement, ceci peut s'ex:primer 
sous la forme précieuse pour la sélection, qu'un hevea d'un age 
déterminé, ayant atteint telle circonférence, sera présumé être 
meilleur producteur que l'arbre de même circonférence, mais plus 
ê.gé, ayant cru dans les mêmes conditions de milieu. Heusser 
(22) trouve pour l 'accroissement annuel un nombre a.nalogue : 
2 · 3 assises pour des semenceaux. 

L'infiuence favora.ble de la croissance ra.pide de l'arbre sur 
l'augmentation du nombre des assises a été mise également en évi­
dence par La Rue (31 ) ,  qui, étudiant un matériel de 230 hevea. 
tout-venant, a obtenu r = + 0 · 37 ± 0.038 pour la corrélation 
entre Ie rendement et la vitesse de croissance. 

Laticif ères de la région de la soudure de gre.ff e. 

Il est à remarquer que dans l 'assooiation sujet-greffon, si une 
intero.ction peu connue régit Ie développement des appareils végé­
tatifs aérien et souterrain, les deux zones soudées conservent 
cependant leur type propre de système latioifère (Visoher en Tas, 
49) . 

Cette constatation, d'observation anatomique, est confirmée 
par les essais de Mann (34). Cet expérimentateur a étudié deux 
groupes de greffes, traitées en d/2 et saignées, les premières, à. des 
distances vertioa.Jes de Ia soudure allant de 87 à 1 00  cm. ; les secondes, 
à des distances de 5 et 15 om. Mann met en oompara.ison les 
entailles distantes de 85 om. environ l'une de l'autre. Il exprime 
Ie rendement de l'entaille basse en pour cent de celui de la haute. 
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Dans ces conditions, la moyenne sur les deux clones étudiés, B 58 
et B 84, était la suivante : 

Hauteur des entailles : 100 et 15 cm. ; rapport de 1 37, 
96 et 1 1  om. : 1 32, 
91  et 7 om. ; 102, 
87 et 5 om. ; 95, 

On peut voir qu'il y a simplement augmentation relativement 
moins forte du rendement, aux approches de la soudure, due par­
tiellement (cf. nos essais, plus ba-s) à l 'épaisseur relativement plus 
faible de l'écorce, à eet endroit. Ce n'est qu'à la proximité immé­
diate de Ia soudure (de 5 à 20 om.) que l 'influence de oelle-ci 
co=enoe à se faire sentir. Pratiquement, et surtout en régime 
de saignée par jours alternés, cette influence est si peu marquée 
que l 'entaille peut être descendue sans inoonvénient jusqu'à 5 
ou 10 cm. de la �oudure. 

2. Corrélations de caractères. 

Certains des caractères d'appréciation du panneau saignable 
de !'hevea sont d'observation longue ou malaisée, mais sont liés 
à d'autres par des corrélations, étudiées par de nombreux expéri­
mentateurs. Dans plusieurs oas, ces derniers avaient seulement 
dressé des tableaux de mesure ; nous avons calou1é alors la corré­
lation. La teohnique utilisée fut celle de Bravais, l'erreur moyenne 
de la corrélation, r, étant appréoiée suivant Pearson, et la pro­
babilité d'erreur d'après Fisher. 

Gorrélation entre le rendement et la circonf érence. 

Err . 
. 

Expérirnentateurs. Annóe. Réf. Matériol. Age. r. moyenne % -

L a  Rue . .  . . 1 92 1  3 1  949 tout.venant 7 0 · 30 20 
Vischer & Tas . . 1 922 40 100 5 0 · 48 1 7  
Bryce & Gadd . . 1 924 1 1  1 6 1  illégiÜmes 10  0 · 56 7 
Sanderson & Sutcliffe 1 929 41 600 tout-venant 9 0 · 52 1 2  

Tous ces coeffioients sont positüs,  et signifioatifs aveo une 
probabilité d'erreur inférieure à 0 · 0 1 .  

Gorrélation entre l e  rendement et l'épaisseur de l'écorce. 

Err. 
Expérimentateurs. Annóe. Réf. Matériel. Age. r. moyenne % ·  

Bobilioff . . . . 1 9 1 8  3 49 tout-veno.nt 8 0 · 58 1 7 
La Rue . .  . .  I D20 30 1043 7 0 · 26 1 2  
Bryce & Gadd . . 1 924 1 1  1 6 1  illégitÎmes 10  0 · 36 1 4  
Sanderson & Sutcliffe 1929 41 600 tout-venant 0 0 · 42 1 2  

Tous ces coefficients sont positifs , et significatifs à moins de 
0 · 01 .  
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Gorrélation entre le rendement et /,e nombre d'IL8sisu laticif�ru. 

Err. 
Expérimentateurs. Année. Réf. Matériel. Age. r. moyenne % -

Bobilioff . . . . 1 11 1 8  3 49 tout-venant 8 0 · 85 6 
Bobilioff . . . . 1920 6 491 " - 0 · 55 5 
Rij ka . . . .  1920 39 764 " 9 0 · 5 1  6 
La Rue . .  . . 1 9 2 1  3 1  955 " 7 0 · 5 1  1 0 · 4  
Heusser . . . . 1 921 2 2  1 00 "_ 4 0 · 42 1 9  
Vischer & Tas . . 1 922 49 100 5 0 · 53 1 3  
Bryce & Gadd . .  1 924 1 1  1 6 1  illégitlmes 1 0  0 · 38 1 4  
Sa.nderson & Sutcli.ffe 1 929 4 1  600 tout-vena.nt 9 0 · 37 1 4  

Tous ces coefficients sont positifs, et significatifs à moins de 
0 · 0 1 .  

Gorrélation entre le rendement et le diamètre de8 laticifèru. 

Ashplant, en 1928 (2) a trouvé un coefficient positif de 0 · 76 
± 2 · 6%,  pour 239 arbres d'age inconnu. 

Frey-Wijssling, en 1930 ( 1 8), signale r = + 0 · 49 ± 0,14, 
pour 29 francs de pied, agés de huit ans. 

Gunnery (21 )  a montré que les gros producteurs ont tous des 
tubes criblés de grand diamètre (environ 40 microns) accompagnant 
des laticifères de calibre plus élevé en moyenne que ceux des bas­
producteurs ; ohez ces derniers Ie diamètre des tubes criblés du 
phloéme tombe de moitié. 

Malheureusement pour la sélection, s'il est exact que les bons 
producteurs ont des tubes laticifères de grand diamètre, la pro­
position inverse n'est pas nécessairement vraie. 

Gorrélation entre la circonférence et le novibre d'assises de laticifères. 

Sanderson and Sutcliffe, en 1929 (41 ), signalent pour 2 essais 
de six cents tout-venant chaoun, agés de huit à neuf ans, les corré­
lations respectives à 50 om. de hauteur de + 0,40 et + 0,42. 

Vischer et Tas, en 1922 (49), avaient trouvé des coefficients 
significatifs atlant de + 0 · 30 à + 0 · 78, pour des groupes de cent 
à trois cents greffes de trois à quatre ans. 

Gorrélation entre la circonférence et l'épaisseur de l'écorce. 

La Rue, en 1921 (31),  ave.it déterminé, sur un millier d'hevea 
tout-venant, un coeffioient corréle.tif positif de 0 · 26 ± 0 · 02 à Ie. 
vérité peu élevé, mais significatif vu Ie grand nombre de va.ria.bles. 

Les travaux de Heusser, en 1924 (23), n'ava.ient porté que sur 
un nombre restreint de greffes, six à treize individus, ê.gés de troÏll 
à. quatre ans. 



65 

Comme nous avions des présomptions sérieuses relatives à. 
l'existence d'une relation plus étroite entre les oofacteurs, tant dans 
Ie matériel clonal que dans celui de semis, des mesurages et obser, 
vations ont été faits, en janvier 1943, à Yangambi ; ils ont porté 
sur quatre-vingts greffes et un nombre égal de francs de pied. 

Les greffes appartiennent, vingt par vingt, à chacun des clones 
Tj 1 6, BD 5, Avros 49 et Avros 1 52. 

Elles avaient, en ce moment, cinq a.ns et quatre mois de mise 
en place, soit cinq ans et dix mois d'äge réel. 

Les semenceaux comprenaient vingt pieds de chacune des 
families : 229/41 illégitime, 3 19/3 illégitime, 2 1 7/45 illégitime et 
Tj 1 d'autofécondation. Ces brins étaient ägés de trois ans et huit 
mois de mise en place ; leur Il.ge réel compte tenu de leur séjour 
en pépinière, est dono 5 ans. 

Pour chacun des arbres, l'observation a porté sur Ie mesurage 
de la oirconférence du fût et de l'épaisseur de l'écorce, à six distances 
de la soudure ou du sol : 20 om., 60 cm., 1 00  cm . ,  150 cm., 200 cm. 
et 250 cm. Les éohantillons d'écorce, prélevés à l'emporte-pièce, 
étaient mesurés sur place, au 1/10 millimètre, au moyen du Palmer 
de Korant. 

Le mesurage des circonférences se faisait au mètre-ruban avec 
une approximation de 1 mm. . 

Pour Ie calcul corrélatif, seules les dimensions acquises à 20, 
60 et 100 cm. de haut furent prises en considération, de façon à 
pouvoir opérer pou'r chaque groupe, sur soixante couples de 
variables au minimum. 

Nous avons obtenu les coefficients signalés ei-dessous : 

Matériel. 

Clone Tjirandji l6 
" Avros 49 . .  
" Avros 152 . .  
" Bodjong Datar 5 

Quatre clones · . .  
Familie 229/41 

" Tj l légitime . .  
" 319/3 . .  
" 217/46 . .  

Quatre fo.milles . .  

Nombre 
coup les de r. 
varia.bles. 

60 0 · 76 
60 0 · 68 
60 0 · 65 
60 O· 80 

240 0 · 465 

60 0 · 82 
60 0 · 4 1  
60 0 · 63 
60 0 · 86 

240 O· 655 
������������-1-����I 
Greffes 20 cm. de haut 

" 60 " 
" 100 " 

Francs de pied 20 cm. 
" 60 
" 100 

80 O ·  27 
80 0 · 49 
80 0 · 63 
80 0 · 6 1  
80 0 · 6 1  
80 0 · 73 

Erreur 
moyenne Probabilité 

% d'erreur. 

8 
10 
16  
6 

1 1  

5 
26 
12 
4 
5 

37 
1 7  
1 5  
16 
13 
7 

0 · 0 1  
O · Ol 
O · O l  
O · O l  
0 · 01 

0 · 01 
0 · 01 
0 · 0 1  
0 · 0 1  
0 · 0 1  

0 · 02 
0 · 01 
0 · 0 1  
0 · 0 1  
O · O l  
0 · 01 
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Tous ces coeflicients sont positifs et très significa.tifs, sa.uf 
pour les plante greffés à proximité (20 cm.) de la soudnre, ou 
.l'infiuence irrégularisante du « pied d'élephant • se fait sentir. 

3. RapPQrt de la circonférence du fût à l'épaisseur de l'écorce. 

Les données acquises pour Ie calcul corrélatif, lors des obser­
. vations de Yangambi, ont permis l'établissement du rapport entre 

la circonférence du fût et l'épaisseur de l'écorce (exprimées en cm, 
l'une par rapport à l'autre) . 

20 cm. 60 cm. 1 00 cm. 1 50 cm. 200 cm. 250 cm. Moyenne. 
------1·--- --- --- --- --- ----1----
Tj 1 6  
Av 49 
Av 1 52 
BD 5 
Quatre clones 

82 78 77 76 73 77 77 
1 05 1 00 1 0 1  99 94 94 99 

97 96 95 98 90 83 93 
1 06 1 03 1 05 1 07 1 06 1 02 1 05 

96 . 4 93 . 1 93 . 4 93 . 6 89 . 1 88 . 5 91 . 6 
______ , ____ --- --- --- --- ____ , ___ _ 
Fam./229/41 

, . Tj 1 lég. 
" 3 1 9/3 
" 2 1 7  /45 

Quatre fam. 

1 00 97 98 94 95 - 97 
1 05 94 94 9 1  87 92 94 
1 00 90 101 101 8 92 97 
101  94 95 95 90 9 1  94 
1 0 1  · 5  96 97 95 · 2  90 91 · 7 95 · 5  

L'analyse de ces rapports permet d'intéressa.ntes constatations : 

l .  Ie peu de variation du rapport à l'intérieur d'un clone ou d'une 
population, à un age donné, 

2. la valeur décroissante du rapport, au fil de la hauteur du fût ; 
c.-à-d. que l'écorce devient rel.ativement plus épai e, quand la 
distance au sol grandit, 

3. la valeur basse du rapport, pour Ie clone Tj 16 (écorce épaisse 
mais variant en épaisseur) et la valeur élevée, pour Ie clone 
BD 5 (écorce mince et d'épaisseur constante), 

4. la valeur minimale du rapport, tant pour les greffes que pour 
les semenceaux, vers deux mètres de haut, zone ou l'écorce 
est rel.ativement la plus épaisse (cf. plus bas, la connexion de 
ce fait avec I'existence d'une croissance spécialement aotive, 
dans la région des deux mètres, vers J'age de vingt ans), 

5. la valeur maximale du rapport, tant pour les greffes que pour 
les semenceaux, vers vingt centimètres de haut, zone de 
minceur relative maximale de J'écorce, 

6. d'autres mesurages, effectués en décembre 1 942, à Yangambi, 
avaient permis de conclure à l'augmentation de ce rapport 
o.vec l'age, c.-à-d. que les individu très jeunes possèdent, 
comme il est naturel, une plus forte épo.isseur relative d'écorce. 

J..e rapport, à un mètre de haut, s'exprimait par 7 1 ,  pour 
432 francs de pied illégitimes (descendance 1940) ayant trois 



67 

a.ns et quatre mois d'äge réel (vingt-cinq rnois de mise en place 
et dix huit rnois de pépinière). 

Ce rapport descenda.it à 49, pour 218 francs de pied 
illégitimes (descenda.nce 1941)  a.ya.nt vingt rnois d'äge réel 
(treize rnois de mise en place à l'éta.t de sturnp et un a.n de 
pépinière) (c\. Du rna.tériel non a.nobli de rnêrne äge rnontra.it 
un rapport plus élevé : 55 pour 141 sernencea.ux tout-vena.ut 
de vingt rnois, en cha.mp. Le rapport éta.bli, a.vec les chi.ffres 
fournis par Heusser, en 1921 et 1 924, (22 et 23), pour des 
brins de sernis de sept a.ns d'äge réel, a.tteigna.it 98 ; il éta.it 
de 1 19, 1 10, 92 et 108, respectivement pour les a.rbres-mères 
Avros 0, 33, 36 et 49, ägés de douze à qua.torze a.ns ; et de 
70-7 1 ,  pour des greffes Awos 49, de trois a.ns à trois a.ns et 
demi. 

En résumé, à un rnètre de ha.ut, l'écorce mesure environ : 
à deux a.ns : le cinqua.ntième de la. circonférence, 
vers trois ans : Ie soixante-dixième, 
vers cinq ans : Ie quatre-vingt-quinzième, 
à douze ans ; le cent et septième. 

7. les observations fa.ites à Yanga.mbi ne confirment pas celles de 
Heusser, en 1924 (23), qui a.ttribuaient aux greffes une épaisseur 
d'écorce quelque peu inférieure à celle des francs de pied, a. 
cinquante centimètres de haut. Il est vra.isemblable que 
cette divergence provient de ce que Heusser a compté comme 
écorce, l'assise de suber crevassé se présenta.nt communément 
chez les francs de pied, à la. base du fût. 

4. Défilement-Décroissance. 

Des mesura.ges effectués sur cent soL.xa.nte greffes et semencea.ux, 
en ja.nvier 1943, à Ya.nga.mbi, permettent de dresser un tableau 
des valeurs moyennes (en centirnètres) des circonférences et des 
épa.isseurs d'écorce, à diverses ha.uteurs du flit. 

20 cm. 60 cm. 100 cm. 150 cm. 200 cm. 250 om. 
--- --- --- ---

Greffes (± 6 o.ns} 
Circonférence 58 · 6 1  54 · 30 52 ·32  50 · 63 50 · 29 45 · 32 
Ecorce 0 · 6 1  0 · 58 0 · 56 0 · 54 0 · 56 0 · 5 1  --- --- --- --- ---
Brins (± 5 ans) 
Circonférence 54 · 32 46 · 44 41 · 99 38 · ! 8 36 · 78 34 · 79 
Ecorce 0 · 53 0 · 48 0 · 33 0 · 41 0 · 41 0 · 38 

(c} L'on o.clmet, en généro.1, un reterd de croissance de 3 mois pour un 
plant ayo.nt séjourné 1 8  mois en pépinière et un reterd de 5 mois pour un plant 
y ayant séjourné eeulement douze moie compnra.tivement à un brin de semis 
en place. 

Cela revient è. dire qu'il faut en moyenne attribuer 8 mois d'Age réel 
on plus è. un stump transplanté de pépinière comparativement o.u brin de 
oemis en place, lee dates de plantetion de l'un et de l'autre étant les mêmes. 
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La notion de défilement du fftt · de !'hevea., que nous avions 
définie en 1942 (42), a subi, pour la rendre plus faoilement com­

parable avec la décroissance de l'écorce, une transposition d'échelle. 
Le défilement doit être considéré comme la quantité, en centi­
mètres dont une circonférence d'un centimètre, prise à. un mètre 

de haut, varie par centimètre courant de b&uteur. Par analogie et 
par convention, la décroissance est la quantité, en centimètres, 
dont une épaisseur d'écorce d'un centimètre, prise à. un mètre de 
haut, varie par centimètre courant de hauteur. 

DÉ.FlLEMENT ET DÉCROISSANCE (cinq à. six ans). 

Greffes. Francs de pied. 

Défüement. Décroissance. Défilement. Décroissance. 
LO à. L OO cm. . .  0 · 00 1 5  0 · 00 1 1  0 · 0037 0 · 0030 
100 à. 200 cm. . . 0 · 0004 néant 0 · 001 2  0 · 0004 
1 00 à. 250 cm. . . 0 · 0009 0 · 0006 0 · 001 1 0 · 000 

D4filement : le coefficient de défilement doit être établi pour 
trois zones du fût, par &uite des modifications très fortes qu'il 
subit avec la hauteur considérée. Pour les hevea. greffés ou non, 
Ie défilement est nettement moindre dans la région située au dessus 
du mètre ; il existe d'autre part, surtout pour les greffes, une zone 
située vers deux mètres de haut, caractérisée par un défilement 
très faible, et montrant un véritable ressaut. Une consta.tation 
analogue a été notée lors du mesurage, à. Yangambi, de vieux hevea. 
tout-venant, agés de vingt et de trente ans. Entre .ces deux limites 
d'll.ge, l'hevea. freine très fortement son accroissement au eoliet et 
vers trois mètres de haut : eet accroissement devient insigni.fiant, 
de l'ordre de un pour mille, annuellement vers les deux mètres, &u 
contraire, l'accroissement reste normal et atteint un pour cent 
annuellement. 

DéGroissance : une remarque analogue doit être faite pour les 
épaisseurs d'écorce ; la décroissanoe est nettement moindre dans 
la région située au dessus du mètre, et il existe une zone, localisée 
entre un et deux mètres, ou la décroissance est très faible, et peut 
même, pour les greffes, s'annuler. 

La oonnaissance des ooeffioients moyens de défilement et de 
décroissance pour un matériel d'Age donné, permet la détermina­
tion, sur des bases théoriques, des périmètres et des épaisseurs 
d'éoorce ou des seotions transversales d'écorce pour une hauteur 
queloonque du fftt dès que l'on se trouve en possession de ces mesures 
pour une seule hauteur donnée. 
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Dans Ie tableau ei-après, une va.leur éga.le à l'unité est a.ttribuée 
arbitra.irement a.ux dimensions à un mètre de haut (d). 

VALEURS RELATIVES A DIFFÉRENTES HAUTEURS DU FÛT, DE LA 

omooNFÉRENOE, DE L'ÉPAISSEUR DE L'ÉOOROE ET DE LA SEOTION 

TRANSVERSALE THÉORIQUE : 

10 20 30 40 50 60 70 RO 90 100 125 150 
--->---- -- -- -- -- -- -- -- - -- --

Gretfes. 
Cire . . .  1 ·14 l ·12 1 ·Il l ·09 1 ·07 l ·06 l ·05 l ·03 1 ·02 0 ·99 0 ·98 
Ep. éc. l ·10 l ·087 1 -077 1 -066 l ·055 1 -043 1 -032 

108 .4· 
1 -021 1 -011 1 1 

Sect . . .  125 121 ·7 119 ·5 116 ·2 112 ·9 110 ·6 105 ·2 103 ·l 100 99 98 
---- -- ---- -- --r--- -- -- - -- --

Semen ccaux Anoblls. 
Cire • . .  1 ·33 l ·29 l ·26 l ·22 l ·19 l ·15 l ·11 1 ·07 1 ·04 1 0 ·94 
Ep. éc. 1 ·27 1 ·24 l ·21 1 ·18 l ·15 1 ·12 l ·09 1 ·06 l ·03 1 0 ·96 
Sect . . . 168 ·9 160 152 ·5 144 136 ·9 128 ·8 121 1 13 ·4 107 · 1  100 90 ·3 

5. Facteurs extrinsèques à la morphologie de l'appareil laticifère 
se traduisant par des modiftcations dans la physiologie de la 
formati.on et de l'écoulement du latex. 

Direction de l' entaille. 

Les vaisseaux laticifères ont une trajectoire spiralée, inclinée 
sur !'horizontale d'Ouest en Est. L'inclinaison est de trois degrés 
et demi environ sur la. verticale_ selon les observa.tions de de Jong, 
en 1917  ( 12), sur 93 tout-venant de cinq à sept ans . 

(d) Exernple de calcul pour rles greffes dont les dimensions sont sup­
posées connues à 50 cm . de haut. Elle s'expriment nlors à 50, 1 00 et 1 25 
cm . rospectivement par : 

Circonférence du fût : 

50 cm. : 56 cm. 
100 cm. : 56/1 · 07 = 52 · 3  cm. 

56 x 0 · 99 
1 25 cm. : = 51 · 8  cm. 

l · 07 

Epaisseur de l'écorce : 

50 cm. : 0 · 59 cm. 
100 cm. : 0 · 59/l · 055 = 0 · 56 cm. 

0 · 59 x 1 
1 25 cm. : = 0 · 56 cm. 

1 . 055 

Section transversale : 

50 cm. : 56 X 0 · 59 = 33 · 04 cm-carrés. 
100 cm. : 33.04/ 1 · 1 29 = 29 · 27 

33 . 04 x 0 · 99 
1 25 cm. : ------ = 28 · 98 

l · 1 29 

250 
--

0 ·86 
0 ·911 

78 ·3 
--

0 ·83 
0 ·88 

73 
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Le même expérimentateur, en 1919 (1 3) a. démontré qu'a.vec 

une pente de 48° sur l'horizonta.le, l'incision, dite c ga.uche • (vers 

la. droite, en descendant) a.coorda.it une supériorité de rendement 

de 1 6% sur l'incision • droite •. Le schéma. (fig. 3) montre en tra.its 

pleins, les laticifères, et en tra.its pointillés, l'incision ga.uche, qui 
les coupe à 48° et à 25°. 

Maas (33, page 73) trouve une supériorité de ,6% en faveur 

de l'incision « ga.uche » pour une inclinaison de 25° et 15,4% pour 

une inclinaison de 48• par rapport à l'incision c droite t. 

F10. 3.-Direction respective des /aticifères et de l'entaille ' gauch• •· 

Pente de l' entaille. 

La. pente la plus faible est celle qui permet Ie recoupement du 
plus grand nombre de va.isseaux la.ticifères : 3,5% en plus, en 
incision ga.uche, pour l'angle de 25° que pour l'angle de 45°. D'autre 

part, à 45°, pour une même dista.nce vertica.le d'écorce, la. ha.uteur 

de la. bande enta.illée (BC) est moindre que pour une petite va.leur 
angulaire (ba). 

La. ha.uteur rela.tive des deux entailles lors d'une incision à. 
45• ou à 25• est schéma.tisée dans la fig. 4 ci-contre. La. com­
pa.ra.ison des deux tria.ngles recta.ngles ABC et abc donne : 

sin (OOo - 25°) = 1 . 2 
sin (OOo - 45°) 
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A raison d'une consommation d'écorce (toujours mesurée verticale­
ment) de 5 om. par mois et vingt-oinq jours de saignée, soit 2 mm. 
par jour utile, on a : AB = ah = 2, et BC � 2 cos 45° = l .41 

et be = 2 cos 25° = 1 .81 

Maas (33, page 75) signale que pour une consommation égale 
d'écorce (c.-à-d. 5 cm. par mois mesurés verticalement), l'incision 
gauche à 25° est supérieure à celle de 45° : elle marque une plus­
value en rendement de 1 6, 1  ± 2%. Le rendement serait encore 

Fig. 4-Penle de l'enlaille à 45° et 25° aur l'horizonlale. 

plus grand pour une incision plus rapproohée de l'horizontale. La 
nécessité toutefois d'assurer un écoulement régulier de latex 
entraîne l'adoption d'une pente de 250. 

L'absence, chez les greffes, de la couche épaisse de suber 
existant chez les pieds francs doit faire attribuer quelques degrés 
en plus de pente à l'incision, pour éviter Ie débordement (over­
druppelen) (Mann, 34) du latex au-dessus de la gouttière de saignée. 
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Longueur de l' entaille. 

Les travaux de Parkin, en 1899, de Spring and Butting, en 1918, 
de Devraigne, en 1920, cités par Maá.s (33, pages 61 à. 63), comme 
ceux de Maas lui-même en 1920, montrent que l'allongement de 
l'entaille de saignée provoque une augmentation de rendement non 
proportionnelle à l'accroissement en longueur de celle-ci. 

Ci-dessous, en régime d/I, pour Maas et de Jong ; et en régime 
d/2, pour van Lennep : 

Entaill�. Rendement Longueur Rapport RfL. Expérimentateur. 
relatif. relative. 

S/6 50 34 1 · 47 Maas (33) 
S/4 7 1  50 1 · 42 " 
S/3 84 66 1 · 27 " 
S/2 1 00 1 00 1 · 00 

de Jm;g ( 12)  S/4 7 1  50 I · 42 
S/3 83 66 l · 25 " 
S/2 100 100 l · 00 
S/3 83 66 l · 25 van Lem1ep (45) 
S/2 1 00 100 1 · 00 " 

Les observations de tous ces auteurs sont donc remarquable­
ment concordantes : Ie rendement relatif, par unité de longueur 
incisée, augmente au fur et à mesure que l 'incision devient plus 
courte. Cette action s'affirme d'avantage au fur et à mesure que 
la durée d'exploitation se prolonge. 

Voir aussi, plus bas, sous ' aignée multiple t, les expériences 
de de Jong. 

Consommation d'écorce. 

Cette consommation, par conventï.on, se mesure suivant Ie 
fil à plomb. Rutgers, en 1922, cité par Maas (33, page 76) observe 
pour une seotion gauohe, inolinée de trente degrés, et un régime 
d/2 : 

Consommation Consommation. R 
mensuelle. Rendement (R). relative (C). -c-

2 · 5  cm. 60 · 5  50 l · 2 1  
3 · 75 cm. 77 · 5  75 1 · 03 
ó cm. 1 00 100 l 
6 · 25 cm. 101  1 25 0 · 8 1  

Le rendement (R) a augmenté parailèlement à l a  consommation 
oroissante d'écorce jusqu'à ce qu'un palier, correspondant à la 
oonsommation de 5 cm. par mois, est a�teint. Tout excédent de 
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consomma.tion devient du ga.spillage et Ie rapport R/C tombe 
à. une va.leur inférieure à l'unité. Le rendement rela.tif est maximum 
pour une consommation mensuelle de 2·5 cm. (R/C = 1 .2 1 ) .  

Morgan, en  1915 ,  oite par Maas (33, page 79), lors d'une ex­
périence ayant porté sur près de treize mille arbres, dont Ie sixième 
était traité en d/1 ,  un tiers en d/2 et la moitié en d/3, donnait les 
correspondances suivantes : 

d/1 .  d/2. d/3. 
------------------ 11 --- --- ---
Consommation annuelle d'écorce (en cm.) 
Consommation rela.tive 
Durée relativa de la saignée (jours utiles) 

35.3 
100 
100 

1 8 · 7  
5 2 · 5  
50 

1 4 · 5  
-13 
33 

On note que les intervalles plus prolongés de repos a.ugmentent 
la consommation relative d'écorce. On admet habituellement, pour 
la. saignée à jours alternés, une consommation d'écorce égale aux 
53/100 de celle en régime journalier. (Maas, 33, page 101 . )  

Himre t1e la journée. 

Bobiliolf, en 1 920 (7), avait pu démontrer que la transpiration 
ohez !'hevea variait directement avec la lumière, la température, 
Ie vent, la sécheresse de l'ai.r et qu'elle était un des facteurs inverses 
de la production. La nuit, l'obscurité, l 'abaissement de la tem­
pérature et l'état hygrométrique plus élevé de l'atmosphère relen­
tissent à. tel point la transpiration que la guttation intervient fré­
quemment. Cette guttation se fait par de nombreuses hydathodes 
situées à la. face inférieure des fenilles. Du point de vue physiolo­
gique la saignée optimale serait donc nocturne. 

Cette considération d'ordre physiologique a été corroborée 
en partie seulement par les essais de de Jong, en 1915-17,  cité par 
Maas (33, page 93) sur un petit nombre d'arbres ; mais plus sub­
stantiellement par celles de Rutgers, en 1922, cité par Maas (page 
95). 

Ces auteurs trouvaient les valeurs relatives de rendement ci­
dessous : 

6 h .  8 h. 10 h. Il  h. 1nidi. 15 h. 1 6  h .  

de Jong (A) · - . . 100 - 75 83 - 122 103 
de Jong (B) . .  . . 100 98 8 1  07 - - -
Rutgers . .  . .  . . 100 1 03 93 86 85 96 9 1  
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En 1919,  van Lennep (44) avait réalisé un essai plus poussé, 
sur des parcelles de 58 area, durant trois ans. Il faisait saigner de 
cinq heures et demie du matin à. dix-sept heures et demie. Lee 
rendements relatifs obtenus furent les suivants. 

5 · 5  à. 6 · 5  heures . .  1 00 10 ·5  à 1 1  ·5 heures . .  85 
6 · 5  à 7 · 5  " . . 102 1 3 · 5  à 1 4 · 5  " . . 84 
7 · 5  à 8 · 5  " . . 99 1 4 · 5  à 1 5 · 5  " . . 87 
8 · 5  à 9 · 5  " . .  94 1 5 · 5  à 1 6 · 5  " . . 88 
9 · 5  à 1 0 · 5  " . . 90 1 6 · 5  à 1 7 · 5  " . . 86 

Gain (20) enfin, lors de saignées alternatives à. quatre et à. six 
heures du matin, durant sept mois, indique un rendement de 18.58 
pour la saignée de quatre heures, contre 15.09 pour celle de six 
heures. La plus-value en faveur de la première saignée est de 23%. 

L'avancement de la journée a aussi une influence sur la res­

piration, excitée par l'élévation de la température. La non-inter­
vention du caoutchouc en tant que combustible, tant dans la res­

piration normale que dans la respiration intramoléculaire alcoolique, 
a cependant été démontrée par Bobilioff, en 1 925 ( 10) : Ie pour­
centage de caoutchouc d'un hevea affamé comparé à. celui d'un 
hevea normal est Ie même. 

La pression radiculaire, ainsi que l'a montré Ie même physio­
logiste, est quasi indépendante de l'heure de la journée, comme 
elle !'est aussi de l'avancement de la saison sèche ou humide ( 1 922, 
9) .  Cette pression est d'ailleurs relativement faible chez !'hevea, 
comparativement à. d'autres arbres tropicaux : elle varie de 1 à 
l · 4 atmosphère, pression maximum atteinte lors de la pleine feuil­
laison. Pendant l'hivernage la pression peut devenir très légère­
ment négative. 

Sedion transversale de l'incision. 

La valeur de cette section intègre celles de la longueur de 
l'entaille et de l'épaisseur inoisée d'écorce. La hauteur (dans Ie 
sens longitudinal de l'arbre) du copeau d'écorce (shaving) enlevé 
à ohaque saignée n'intervient pas dans l'estimation de la seotion 
transversale (elle est aveo la longueur de l'entaille et la pro­
fondeur de celle-ci, Ie troisième élément du volume d'écorce utilisé). 
Nous avons vu précéde=ent que la conso=ation (ou hauteur 
d'éoorce utilisée) est optimale pour un enlèvement d'écorce de 
5 cm. de hauteur par mois (soit pratiquement 2 mm. à chaque 
saignée quotidienne, dans un système m. 2). Les deux dimensions 
de la seotion transversale variant avec la distance au sol du point 
ex.aminé. 
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Maas, en 191 9-20 (33, page 87) avait mis en saignée quatre 
parcelles de quarante tout-venant, agés de douze ans, non encore 

exploités. Ces arbres mesuraient en moyenne 9 1 · 2  cm. de cir­
conférence et 8 mm. d'épaisseur d'écorce. Tous les hevea étaient 

traités en S/4 d/1 ,  et chacune des quatre parcelles saignée respec­

tivement à 30, 60, 90 et 1 20 cm. de distance au sol. 

Il obtint, dans ces conditions, les rendements relatifs 100, 86 · 7,  

69 et· 57, alors que Ie calcul d'appréciation basé sur les données 

théoriques de semenceaux améliorés (of. plus haut,) donnait : 

100, 84 · 4, 70 · 2  et 63. 

On note que la diminution de rendement avec l'augmentation 

de la distance au sol semble plus élevée pour les tout-venant, en 

général producteurs médiocres. Maas (33, page 90) signale encore 

les rendements relatifs suivants, sur hevea tout-venant de douze 

ans, pour des saignées à trois hauteurs différentes : 

Bons produoteurs . .  . . 
Ma1n-ais producteurs . . . . 
Section transversale théorique . .  

. . 

. . 

. . 

20 cm. 40 cm. 79 cm. 

1 00 90 84 
1 00 86 66 
1 00 90 7 1  

L'on peut donc en conclure qu'il faut e n  principe saigner les 

mauvais producteurs plus bas que les bons, si l'on veut équilibrer 

la production par arbre. 

6. Sai.gnée multiple. 

La valeur pratique de la saignée en plusieurs panneaux est 

régie par l'interaction qui peut exister entre les zones exploitées, 

et qui peut y inhiber réciproquement la circulation de latex. 
De Jong, en 1915,  cité par Maas (33, page 55) trouve que le 

rendement diminue quand une gouttière d'isolement, creusée 
jusqu'au bois, court sous l'entaille. L'action de cette gouttière 

pouvait s'étendre jusqu'à une distance verticale d'un mètre de 
l'entaille. 

Vischer, en 1920 et 1 922 (46, 47) a montré l'abaissement de 

la.- pression osmotique, dans les vaisseaux laticifères, pendant la 
saignée, jusqu'à une distance verticale d'un mètre de l'enta.ille, et 
sur quelques centimètres de chaque cöté du panneau. Cette 
dépression n'était notée que dans les laticifères continua de la zone 
tout-à-fait tendre de l'écorce. 

Bobilioff, en 1921 (8) prouve également, par Je truohement 
d'arbres à latex coloré, que l 'effet de la saignée est sensible j usqu'à. 
un mètre de part et d'autre de l'entaille. Cette action serait lente 
et ne s'étendrait à la zone la plus éloignée, qu'après deux mois et 
demi de saignée. 
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Frey-Wijssling, en 1932 ( 1 9), trouve que la résistance à. l'écoule­
ment est neuf fois plus forte dans le sens horizontal que dans le 
sens vertical. Avec ces données, il construit un .parallèlogramme 
fictif d'alimentation, ayant 1 7 1  cm. en hauteur et 19 cm. en largeur. 

Pratique industrielle. 

De nombreux expérimentateurs ont étudié, dans la grande 
pratique, la valeur industrielle des saignées multiples. 

Rutgers, en 1 9 1 8  (40), cité par faas (33, page 55), a relevé 

Fra. fi.-Deux sy"tèmes d'enta i/le sur panneau double (S/4). 

A. 2 S/4 superposés. B. 2 S/4 contigus en escalier. 

les observations faite sur une centaine de mille hevea de buit 
ans, dont Ie régime d'exploitation passait de 2 X /3 d/1 à /3 
d/l ; les entailles sont écartées de 45 à 50 cm. La production ne 
subit aucune baisse à la suite du passage du système à panneau 
double au · système à panneau simple. 

D'autres exploitations, groupaut cent soixante-dix mille arbres 
de neuf ans, qui avaient subi le même changement de régime, per­
dent d'abord 25% de leur rendement ; six mais après, ! '  ntaille 
simple donnait la même produotion que la double. 

Spring, cité par Rutgers (40, page 1 36) a observé une diff�rence 
de production de 24% en faveur de l'entaille double. 

Rutgers, d'autre part, en 1 9 1 8  (40, p. 1 37)  avait comparé 
sur deux mille sept cents hevea de quatre ans, Ie double-quart de 
spiro.le à panneaux superposés à 50 et 100 cm. ,  avec le même 
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dispositif, · les panneau..'I: étant c�mtigus mais les en tailles disposées 
en escalier. Il observait pour une durée de 3! mois, 1 2% de supplé­
ment de rendement pour les panneaux en échelon par rapport aux 
panneaux situés sur la. même verticale (voir fig. 5). 

De Jong, cité par Rutgers (40, p. 140) trouvait, sur trois cents 
arbres de cinq ans, les rendements ei-après : 

a) S/4 - 67 · 5  cm. : 8 ·  l kg. (caoutchouc humide) 
b) S/3 - 90 cm. : 8 · 5  kg. (idem) 
c) 2 x S/4 - 45 & 90 cm. 9 · 8  kg. (idem) 

c.-à-
_
d. une proportion : 100 : 105 : 1 2 1 .  

Le rapport des rendements entre les systèmes a et b est de 
l · 05. Par Ie oalcul on obtiept, en interpolant : 67 · 5 cm. : coeff. 
section transv. l · 260 et sec.tion relative l · 268/4 = 0 · 317 .  
90 cm. : coeff. seotion transv. 1 · 07 1  et section relative 1 · 07 1 /3 

= 0 · 357. 

Le rapport des sections relatives théoriques (0 · 357 /0 · 317)  est de 
l · 12. La comparaison des ra.pports réel et théorique montre que 
la petite entaille est encore favorisée. On note également que 
l'addition de la deuxième entaille S/4, à 45 cm.,  n'a apporté que 
15% d'augmentation de rendement par rapport au systèmE'. b pour 
une utilisation d'écorce plus que doublée. Le calcul théorique 
donne, en effet, poirr le rapport des sections rela.tives : 

107 · 1 + 140 · 4
, =2 · 37 

107 · l 

Rutgers (40, p. 140), cité par. Maas (33, page 55), observant 
trois cents arbres pendant trois a.ns, traités en 2 x S/3 d/2, 
entailles écartées de 25 cm ., trouve que l'entaille supérieure donne 
39% et l'entaille inférieure 61 % du rendement total. 

L'entaille supérieure étant inférieure en production à l'entaille 
basse il est vraisemblable que l'interaction d'inhibition se marque 
d'a.va.ntage au fur et à mesure que l'incision haute se situe plus bas 
et plus près de la. première (voir aussi pa.ge 7, Mann). 

Petch, cité par Maas (33, page 56) a.vait mis en compétition, 
sur quarante arbres de vingt ans, les régimes suivants : 

1) S/4 d/2 à 37 · 5  cm. sur un cöté et 2 x S l /3, d/2 à 37 · 5  
et 67 · 5 cm. sur l'autre. 

2) id. sauf que sur Ie panneau à double entaille, les hauteurs 
respectives de celles-oi sont 37 · 5 et 97 · 5 om. 

Il obtint les rendements rela.tifs suiva.nts, A étant l'entaille 
isolée, B et C les enta.illes superposées (C la. plus élevée) 

A B C 
1 )  100, 
2) 100, 

98 
1 10 

et 43 
et 55 
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� iésclta� .confirm�nt une- fois de plus Ia: notion theoriqû� d'wie 
interaction d'autant plus marquée que la diatance entre les deux 
eritailles est plus faible. 

C'est eu se basant sur les recherches physiologiques pures, sur 
les expériences décrites ci-dessus etsur dè nombreuses autres (notam­
ment de Schmoele et Prummel (43), de Heusser en Rolder, en 1930, 
(24), et de Kalis, en 1937, (27), que Kuneman et de Jong (14 et 15) 
avaient établi, dès 1940, les bases de la technique de la saignée 
multiple. En 1941, à la suite d'une enquête menée à ·Ja.va., sur 
vingt-deux pla.ntations a.ya.nt essa.yé Ie « hoogta.p •, sur 1314 
hectares, ils pouva.ient publier des résultats d'ordre pra.tique. La. 
4auteur de l'entaille haute se situa.it, en moyenne, à 300 cm. au 
dessus du sol ; et le coefficient d'a.ugroentation de récolte, en saign&i 
double, par rapport à la simple, a va.rié entre l · 20 et 2 ·  15. 

Toutes a.utres conditions égales, et elles Ie sont, puisqu'il 
s's.git de la compara.ison de deux entailles sur Ie même arbre, les 
différençes de rendement étaient sous la dépenda.nce de la. section 
transversale de l'écorce. Le ca.lcul indique, qu'en conséquence 
des valeurs élevées du défilement et de la décroissa.nce, sous le 
mètre, la section trausversalè, à 250 cm. de ha.ut, représente les 
63% de celle à 10 cm. pour les greffes, et les 43% de celle, au sol, 
pour les hevea. francs de pied. 

Le rapport de la. section à 250 om. à la. section à 100 cm. est 
par contre presque Ie même pour les hevea greffés ou non : 78 · 3% 
et 73%. 

Il restait à établir une co�paraison entre les rendement théo­
riques ca.lculés à Yangambi, et les chiffres de production indus­
trielle obtenus a.ux lndes Néerlandaises. Dans certains Cl!.-S, eet 
écart est fa.ible, permet d'a.ccorder crédit au processus théorique 
employé par nous, dans l 'a.ppréciation des panneau...� sa.igna.bles. 
On trouve, en effet, les approximations suiva.ntes pour productions 
théoriques et pratiques. 

Produotlon 
llnutcu.r hnuto sur 

Mntórlel. Age. Expérlmcntatcur. Réf. moycnno dcs productlon �fcfirf .EnWIJeo. 
ont.alllcs. ba.sse. ---

Fmncs 
OrolTes 

" 
Fra.Öcs 

Hl 
S/4 supcrpos6es. 12 do Vries 16 70 & 12<1 

Hi 7 Ilcus.scr·Holdor 24 70 & 170 } S/ 4 en esealler. 8 Idem 25 20 ,t 125 g Idem 20 100 '� 200 
18àS2 do Jona·Kuncmnn u & 16 div. & SOO 10% - dlvcrso en esca.Jicr. 

Nous devons toutefois signa.Ier que Sohmoele en Prummel 
(43) ne trouvent qu'un rapport de 50% seulement pour enta.illes 
en esca.lier sm· Üers et quart de spirale. La. production très fa.ible 
de l'enta.ille supérieure ne peut être a.ttribuée à la. nature du 
ma.tériel qui est d'origine clone.Ie ni à l'interaotion des inoisions 
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puisque , celles-ci sont en escalier et distantes de 1 m. Elle nous 
semble devoir être due-en partie tout au moins-au fait qu'ils ont 
opéré sur du matériel assez jeune (6 ans d'äge).  Une autre raison 
peut être attribuable à la situation de l'incision haute à 2 ·  10 m .  
sur l e  deuxième panneau après épuisement du premier. Kalis 
(27) obtient un rapport de 40 à 50% seulement : son essai est fait 
sur matériel cional ägé de 12 ans. Les deux entailles S/3 sont 
superposées et écartées de 75 cm. (l'une à ,1 · 50 m . ,  l'autre à 0 · 75 
m.) .  Une des raisons déprimantes de la production de l'entaille 
supérieure pourrait être la faible distance entre les deux incisions 
et leur superposition sur la même verticale (en opposition toutefois 
avec les résultats de de Vries) .  

Compendium. 
Les ba-ses d'appréciation du panneau saignable sont : l'organi­

sation de l'appareil laticifère, la circonférence du füt, l'épaisseur 
de l'écorce et quelques éléments extrinsèques. Certains de ces 
caractères sont d'observation longue ou malaisée, mais sont liés 
à d'autres par des corrélations. 

1 .  Organisation de l'appareil laticifère. 
Les vaisseaux sont pluricellulaires, articulés, ayant environ 

22 microns de diamètre et interdistants d'environ 200 microns. 
Chaque année, il y a formation de nouvelles assises et destruction 
çles plus vieilles. 

Le rapport de l'épaisseur de l'écorce tendre à celle de l'écorce 
totale e.st de 0 · 25 environ ; la corrélation entre le rende1i:tent et 
l'épaisseur de l'écorce tendre est de + 0 · 81.  

La zone saignée comprend généralement les deux-tiers du 
nombre total d'assises et  les trois-quarts de l'épaisseur totale de 
l'écorce. 

Le développement de l'appareil laticifère est en relation nette 
avec la vitesse de croissance de l'arbre. Pour des arbres de sept 
ans, il se forme, annuellement, en bonne station, vers un mètre de 
haut, 2 · 6 assises nouvelles. 

Dans l'association sujet-greffon, les deux zones soudées· con­
servent leur individualité d'organisation de l'appareil laticifère. 

2. Getrrélations de caractères. 

Rendoment/ciroonférence . .  
. ' id /épai.saeur écorce . . . . . 

. iel /pombre de laticifères . .  
id · fdiamètre des latioifères . .  

Circonférence/nombre de laticifères . .  
id /épai.saeur d'écorce . .  

Valeurs oxtrîlmes de Probabilité 
41 r t. d'e_rreur. 

0 · 30 
0 · 26 
0 · 37 
0 · 76 
0 · 30 
0 · 4 1  

0 · 56 
0 · 58 
0 · 85 
0 · 94 
0 · 78 
0 · 86 

0 · 0 1  
0 · 0 1  
0 · 01 
0 · 01 . 
0 ·0 1  
0 ·0 1  
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Une relation existe entre le rendement et le diamètre des 
tubes oriblés. 

3. Rapport circonfére:nce fût à épaisaeur écorce. 
Ce rapport diminue avec l'augmentation de la distance au sol. 
A un mètre de haut, l'écorce mesure environ : 

à deux ans : le cinquantième de la circonférence, 
vers trois ans : le soixante-dixième, 
vers cinq ans : le quatre-vingt-quinzième, 
vers douze ans : le cent et septième. 

4. Défilement-décroissanee. 

La connaissance du défilement (circonférence) et de la décrois­
sance (épaisseur de l'écorce) permet la détermination de la section 
transversale de l'écorce, à diverses distances du sol. 

5. Facteurs extrinsèques. 

Direction de l'entaille : l 'incision • gauche o est préférable. 
Pente de l'entaille·: la pente optimale est de vingt-cinq degrés 

sur l'horîzontale. 
Longueur de l'entaille : les entailles courtes sont relativement 

les plus productives. 
Consommation d'écorce : Ie rendement augmente avec la 

consommation, jusqu'à. acquisition d'un palier correspondant à 
une consommation mensuelle de 5 cm. 

Heure de saignée : l 'écoulement varie en raison inverse de 
l'intensité de la transpiration ; les premières heures de la journée 
sont dono les plus favorables. 

Section transversale de l'écorce : des tableau.� de coefficients 
permettent de traduire, d'une hauteur à l'autre, les dimensions du 
flit, de l'écorce et des sections transversales de celle-ci. 

6. Saignée multiple. 

L'application d'un reg=e en saignée multiple est limitée 
par l'interaction entre les entailles. Cette interaotion s'étend sur 
un mètre au moins dans le sens vertical, et sur quelques centi­
mètres dans Ie sens horizontal. 

Les rendements en saignée industrielle confirment cette notion : 
Ie double tiers de spirale ne produit guère plus que Ie simple, quand 
la distanoe verticale n'est que de oinquante centimètres. 

L'entaille faite à 250 cm. de haut a un rendement pratique 
égal à celui prévu par Ie calcul théorique : 75% environ du rende­
ment de l'entaille à. 100 cm.' II n'y a plus qu'une interaotion minima 
ou nulle entre les inoisions. 
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SAMENVATTING. 

De grondslagen voor de schatting der tapbare vlakken zijn : 

stamomtrek, bastdikte, organisatie van het melksapvatensysteem 

en enkele uiterlijke factoren. Enkele dezer eigenschappen zijn 
moeilijk om na te gaan en vergen veel tijd, maar zij zijn aan 

andere gebonden door onderlinge verhoudingen. 

1 .  Organisatie van het melksapvatensi;steem. 

De melksapvaten zijn rrieerdercellig, geleed, ongeveer 22 
microns in doorsnee ; de melksapvatenringen zijn ongeveer 200 
microns van elkaar verwijderd. Elk j aar vormen zich nieuwe 

vatenringen, en verdwijnen eenige oudere. 

De verhouding dikte van het zachte bast gedeelte t.o.u. volledige 

bastdikte is ongeveer 0 · 25. De correlatie tusschen opbrengst en 

dikte van het zachte gedeelte is + 0 · 81 .  

Gewoonlijk strekt zich het getapte gedeelte o p  twee derden 

van het getal der va.tenringen, en op drie derden van de ba.stdikte 

uit. 
De ontwikkeling van de melksa.pva.tenringen is afhankelijk 

van de groeisnelheid der hevea.boom. Bij hoornen van zeven ja.ar 

vormen zich per ja.ar, en in goeden stand, tegen een meter hoogte, 

2 · 6 nieuw ringen. 
rn de verbinding onderstam-oculatie, behouden de twee, hun 

eigene typische melksa.pva.tenstelselorga.nisa.tie. 

2. Onderlinge verhoudingen. 

Opbrengst-stamontrek 
id bastdikte . . . . 

Opbrengst-aantal latexvaten . .  
id doorsnee latexv�ten 

Stamomtrek-aantal latexvaten 
id bastclikte . .  

Uiterste waarde van Foutwaa.r. 

0 · 30 
0 · 26 
0 · 37 
0 · 76 
0 · 30 
0 · 4 l 

• r •· schijnlijkbeid. 

0 · 56 
0 · 58 
0 · 85 
0 · 94 
0 · 78 
0 · 86 

O · O l  
0 · 0 1  
O · O l  
0 · 0 1  
O · O J  
0 · 0 1  

Buiten de correlaties hooger genoemd, besta.at e r  een ver­
houding tusschen opbrengst en zeefva.tondoorsnee. 

3. Verhouding stamomtrek-Bastdikte. 

Deze verhouding, bijna standvastig in een en zelfde cloon of in 
een � populatie �. vermindert wanneer de afstand tot den grond 

vermeerdert ; zij is minima tegen twee meter hoogte, maxima. 
tegen twintig centimeter van den grond. 
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Tegen een meter hoogte ineet de' schersdikte ongeveer : 

op tweejarigen Ol,lderdom : .het vijftigste van den stamomtrek, 

op driejarigen ouderdom : het zeventigste, 

op vijfjarigen ouderdom : het vijf en negentigste, 

op twaalfjarigen ouderd_om ; het honderd en zevenste. 

4. Stamomtrek- en schorsdiJdeverminderi'TI{/ met den gr<J'!ldafstand. 

De kennis van deze waarden laat de oppervlaktebepaling van 
de schorsdoorsnee op verschillende hoogten toe. 

5. Uiterlijke- /aderen. 

Richting van de tapsnee : de « linsksche * snee is te v:erkiezen. 

Helling van de tapsnee : de beste is ongeveer 25 graden. 

Lengte van de tapsnee : de kortste zijn, in verhouding, de 
meest produceerende. 

Schorsverbruik : een stijging in schorsverbruik beteekent een 
stijging van de opbrengst ; maar boven 2 · 5  cm. per maand, 
bestaat de opbrenstverhooging niet meer. 

Uur : het vloeien is in omgekeerde evenredigheid met de 
transpiratie ; de eerste ochtenduren zijn dus de meest geschikte. 

Schorsdoorsneeoppervlakte : coëfficientstabellen laten het uit­
rekenen tusschen twee hoogten van stam-, schors-, en schors­
doorsneeoppervlakkte-afmetingen toe. 

6. Meerdere tapsneden. 

De toepassing van meerdere tapsneden is beperkt door dèn 
onderlingen invloed der sneden. Deze invloed laat zich gelden tot 
op een meter, minstens, in loodrechte richting, en tot op enkele 
centimeters, in horizontale riohting. 

De opbrengsten in het groot bedrijf bevestigen dat : twee 
maal een derde spiraaltapsnede brengen niet meer op, dan een 
enkele derde, wanneer de afstand tussohen beide, maar 50 cm. 
bedraagt. 

De snede op 250 om. begonnen is 75% ongeveer van die op 
100 ctn., caangebraoht. Deze waarde komt puik overeen met de 
opbrengsten tl'OÓr d�·verschillende zoekers vàn Oost-Asie opgegeven. 
;: ..... . � 

Rubberafdeelli1g,_ Maart 1 943. 
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Plantes de couverture dans la culture du 

caféier robusta, 

PAR 
t J. H. POSKIN, 

Chef de la Division du Caféier. 

La nécessité de couvrir Ie sol, tout particulièrement dans les 
conditions dé cultures équatoriales et tropicales, s'est imposée 
depuis quelques années à tous les planteurs. L'étude du problème 
de la conservation de la fertilité du sol en pays chauds a montré 
que le sol non protégé s'appauvrit intensément et est irrémédiable­
ment voué à une stérilité plus ou moins rapidement atteinte ; 
des mesures de protection du sol doivent donc être prises en temps 
utile. Les exportations de principes nutritifs par la plante en 
culture ne contribuent que pour une très faible part à cette perte 
progressive de fertilité. 

Le processus de la dégradation du sol, lent dans les régioas 
tempérées, est fortement accéléré, dans les pays chauds, par les 
températures élevées d'une part et par les pluies fréquentes et 
torrentielles d'autre part. 

Sous l'influence des températures élevées, les vitesses des 
réactions photo et biochimiques dont le sol est Ie siège, en 'surface 
et en .profondeur, sont doublées ou triplées, entraînant une décom­
position intense de la matière organique et une minéralisation trèe 
rapide des grosses molécules organiques. 

Les pluies, fréquentes et abondantes sous l 'équateur, appau­
vrissent le sol en bases échangeables, et en colloides humiques et 
minéraux (complexe adsorbant) qui sont entratnés en profondeur 
par lessivage ou en surface par ruissellement. Leur actîon, combinée 
à celle de la température, provoque en maints endroits de la latéri­
sation. L'érosion enfin, d'autant plus intense que Ie relief du terrain 
est plus mouvementé et que Ie climat est plus humide, est une 
autre cause----et pas la moindre--de la réduction de la valeur agricole 
d'un sol. 

En abaissant la température du sol, en augmentant son pouvoir 
rétentif vis-à-vis de ]'eau et, conséque=ent, en diminuant Ie 
ruissellement, en maintenant aussi son pouvoir adsorbant à un 
niveau normal, la couverture vivante contribuera grandement 
au maintien de la fertilité du sol et indirectement à la rentabilité 
soutenue des plantations. 
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La prétention que Ie couverture du sol est un • problème 

résolu » pour les plantations de caféiers n'est faite que par ceux qui 
croyent en l'efficacité complète des haies de Leucaena et d'Indigofera 
ou par ceux qui veulent encore iguorer les méfaits du clean-weeding. 
On ne peut nier l'influence favorable très réelle des haies snrtout 

pour les jeunes plantations : fixation du sol, ombrage latéral des 
caféiers, apport de matière organique ligneuse mise en paillis à. 
chaque rabattement, fixation éventuelle d'azote, maintien ou 
amélioration de la structure du sol, récupération d'éléments bio­

gènes entraînés en profondeur par les eaux de pluies, etc. Toutefois 
leur action est souvent incomplète : une grande partie de la 
surface, restant e}..'î>Osée, est rapidement envahie par diverses 
plantes adventices parmi lesquelles certaines graminées, telles que 
Paspalum, Panicum, Impérata qui finissent par dominer et envahir 
les cbamps. 

De plus, avec l'äge, les coupes fréquentes, les sarclages, le 
développement de l'ombrage, la vigueur de ces haies diminue et 
elles disparaissent progressivement, même si des resemis périodiques 
sont effectués. A elles seules, elles ne constituent qu'une couverture 
incomplète et t.emporaire. 

D'autre part, les méfäits du * clean weeding » (ou sarclage 

intégral) souvent répété ne sont plus discutés. Cette pratique 
culturale réalise les conditions optimales de Ja dégradation rapide 
du sol. De plus, elle est !'occasion d'une mutilation sévère du système 

radiculaire superficiel ; les caféiers perdent à. chaque sarclage une 
partie de leurs racines les plus actives. Cette destruction de 
racines est surtout importante dans les vieilles plantations. Le 
« clean weeding » étant encore une opération onéreu e, on abandon 
comme méthode culturale s.'impose de toute façon. 

Cette pratique, encore hélas trop fréquente, devrait être 

remplacée par un sarclage sélectif (selected-weeding). Le principe 
de cette méthode est de fävoriser plus particulièrement quelques 
plantes de la flore spontanée ou subspontanée, reconnues comme 
bonnes et d'éliminer progressivement tout.es les plantes nitisibles. 
Ces plantes sont rabattues périodiquement à. la machette ; les 
parties de champs trop envahies par les graminées sont soigneuse­
ment sarclées pour fävoriser l'installation de Ja couverture adoptée. 
D.�ns cette méthode on ne découvre jamais complètement Ie sol 
et s'il n'y a pas d'enrichissement sensible en matière organique, 
les pertes, tout au moins, en deviennent fort réduites. 

Les partisans du « clean weeding » objectent que l'emploi de 
plantes de couverture contrarie Je développement de la oult\lre 
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principale ; ils ajoutent que Ie rendement s'en trouve diminué et 
qu'une couverture fuut par être plus nuisible qu'un sarclage 
périodique. 

L'effet modérateur . des couvertures sur la productivité est 
réel et est dî1 à deux causes bien distinctes : un ralentissement 
de la minéralisation des réserves organiques du sol, une con­
currence radiculaire inévitable. De ces deux causes, la première 
n'est pas un mal, au contraire : en réduisant la quantité d'éléments 
biogènes à sa disposition elle freine le développement dé la culture 
principale et réduit l'importance des premières récoltes, mais elle 
prolonge la durée de la. productivité. 

La concurrence radiculaire est inévitable et doit être considérée 
co=e un mal nécessaire. La plante de couverture prélève une part 
de la réserve en eau du sol et immobilise une quantité d'éléments 
nutritifs. Si par des fauchages fréquents, surtout au début de la 
saison sèche, Ie développement de la couverture est contrölé, la 
concurrence devient réduite et il s'établit un équilibre "nutritif 
satisfaisant entre la culture principale et la couverture. 

Si les plantes composant la couverture ont les qualités exigées, 
. elles repousseront vigoureusement en effet aux premières pluies 

et reconstitueront la couverture désirée. 

Devant s'associer à la culture principale sans lui nuire, quelles 
sont les qualités d'une bonne plante de couverture 1 Elle doit 
répondre aux conditions suivantes : 

1 )  avoir un enracinement réduit pour...un maximum de dévelop­
pement aérien, sauf si son enracinement est d'un type 
différent de celui de la plante principale. Ainsi le Leucaena 
et l'Indigofera, à enracinement pivotant et profond, con­
viennent parfaitement pour des haies, dans la culture du 
caféier, l'enraoinement de celui-ci étant traçant et souvent 
même superfioiel. 

Le rapport racine/tige est, pour la majorité des plantes 
adventices, Ie facteur qui, en ordre principal, règle leur 
degré de concurrènce. Voici quelques cas bien typiques : 
Synedrella croissant en condition normale a un rapport 
racine/tige de 1/6,3-Bidens pilosa de 1 /4,8 ; ces rapports 
sont excellents. Par contre, les graminées en général ont 
un rapport racine/tige supérieur à 1 /3, Ie Paspalum con­
jugatum atteignant 1/2,6. Ceoi, joint au caractère très 
feutrant· de leurs racine8, rend les graminées non seulement 
impropres comme plantes de couverture, mais même nette­
ment nuisibles lorsqu'elles envahissent par trop les cultures ; 
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2) ne pas permettre l'insolation directe du sol, pour en réduire 

l'échauffement ; une plante à port semi-érigé, atteignant 

un maximum de 30 à 40 cm . convient très bien. Une 

plante rampante mais non grimpante, à condition d'être 

suffi.samment vigoureuse, formera également une excellente 

couverture, qui très souvent abaissera plus la température 

du sol qu'une plante à port érigé; 

3) se laisser faucher aisément ou même ne nécessiter aucun 
fauchage et permettre en tout temps un ramaasage aisé 
des baies de caféier tombées sur le sol ; 

4) être d'introduction facile par semis, boutures, ou par 

simple apport d'un paillis de plantes fraîches en fructi­

fication ; 

5) avoir une grande plasticité, c'est à. dire se développer 

aisément dans des sols hétérogènes et supporter avec in­

différence le plein soleil ou l'ombre. Ce facteur a une 
grande importance pour la régularité de la couverture; 

6) rejeter après fauchage ou se resemer facilement et abondam­

ment. 

On peut encore envisager de nombreuses qualités souhaitables 
mais déjà secondaires telles que l'amélioration du sol, !'abandon 

d'un mulch abondant, Ja fixation des ols exposés au ravinement 

et à l'érosion. 

Tenant compte de ces exigences, nous avons mis à. l'étude un 
grand nombre de plantes adventices, spontanées ou subspontanées, 

se signalant à notre attention par leur aptitude à interveuir seules, 
ou en mélange, dans la composition d'une couverture. Ces plantes 

ont été introduites dans un essai orientatif, puis en micro-esse.is 

avec répétitions. Dans ce dernier cas particulièrement, bea.ucoup 

de ces plantes n'ont pu figurer dans l'essai que quelque semaines 
par manque de plasticité : telle plante exige un pH. donné, telle 
autre ne supporte pas l'insolation directe, telle autre encore, ne 

vient pas en sol pauvre en humus ou partiellement dégradé, d'autres 
enfin, ne supportent pas la écheresse prolongée. 

Pour ces raisons, et pour la facilité de !'exposé, nous ferons 
les distinctions suivantes : 

a.) sarclage séleotif, pla.ntes à conserver ; 
b) plantes de couverture à introduire et à multiplier. 

a) Sarclage séledif-plantes à conserver. 

Sous cette rubrique nous ne signalons qu'une vingtaine de 
plantes adventioes très fréquemment rencontrées, et utiles pour 
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couvrir rapidement Ie sol après sa mi e en culture. Nous n'en 
donnons qu'une description so=aire. 
-Portulaca olerace,a L.-Portulacaceae-Herbe adventice hélio­

phile, érigée, ramifiée, à tige succulente, un peu suffrutescente 
à la base-Capsules déhiscentes par l'équateur-Graines noires 
-Ce pourpier est bien connu de tous les cuisiniers indigènes 
qui l'utilisent dans les potages. 

-Olde?Uandia corymbosa L.-Rubiaceae-Petite herbe prostrée, à 

minuscules fleurs roses, violacées-Forme parfois des tapis 
continus et serrés-Multiplication capricieuse. 

-Emilia sagittata D.C.-Compositeae-Herbe adventice hélio­
phile, érigée, de plus ou moins 50 cm. de haut-Feuilles amplexi­
caules nuagées de violet en dessous-Fleurons orange vif­
Ne couvre pas suffisamment Ie sol. 

1. Portukzca olerl!cca L. 
2. Olcknlandia corymbosa L. 
3. Emilia sagittata D.C. 

-Ocimum L.-Labiatea&-Herbe dressée de 40 cm. de haut, 
ramifiée à la base-Fleurs d'un beau violet päle-Donne des 
resemis très abondants-Forme une couverture dense mais 
localisée par taches progressant assez peu-S'accomode Ie 
mieux d'un pH. 5,5. 

-Erigeron sumatraensis BoJ.-Erigeron Bonariense BoJ .-Com­
positeae-Grande herbe érigée, à port fastigié-Fleurs gris 
fauve-Colouise les sols les plus dégradés-Très commune 
-Peut être considérée comme plante recolouisatrice des ter­
rains appauvris. 

-Phyllanthua niruri L.-Euphorbiaceae-Herbe un peu suffrutes­
cente à la base ; de 40 cm. de hauteur-Feuilles vert-tendre 
-Fleurs bla.nc-verdätre à 3 stigma.tea ora.ngés--Jeunes 
fruits vert-ja.unätre, disposés en grelots Ie long de l'a.xe des 
feuill-Abonda.nt en saison des pluies, il dispa.ra.ît en saison 
sèohe. 
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-Peperomia fernandopoana C. DC.-Piperaceae--Petite herbe très 

sèveuse, ombrophile et humicole---Intéressante seulement en 

station fortement ombragée. 

1 .  Ocimum L. 
2. Erigeron sumatraensis BoJ. 
3. Phyl/a.ntl1t1JJ 11fr11ri L. 

-Boerhavia adscendens WILD.- yctaginaceae---Herbe adventice 

héliophile à enracinement pivotant-Tiges génicuJées, traî­

nantes, un peu suffrutescentes-Fleurs petites, pourpre violacé 

-izraines vertes velue et vi queuses-Une maladie crypto­

gamique, qui en détruit les graine , limite fortement son 

extension-Souffre de la sécheresse. 

1 .  Peperomio jemwulopoa11a C. DC. 
2. Boerhavia ädscendens 'Vn.D. 
3. Euphorbia hirta L. 

l. Clcome ciliala Sc1-1uM C't Tnoh'N. 
2. Physalis ang11/ala L. 
3. A/t/1erna11lhtra se..,,ibilis R.BR. 
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-Euphorbia hirta L.-Eupborbiaceae-Petite herbe vivace, rougea­
tre, à fleurs nombreu es, rapprocbées en glomérules denses, 
vers le sommet des tiges-Installation difficile. 

-Oleome ciliata CHlJM ET THONN.-Capparidaceae-Herbe ad­
ventice prostrée, bélio-bumicole et nitratophile-Corolle mauve 
et antbères olive-ardoise-Fruits cylindriques déhiscents­
-Cette plante est une bonne indicatrice du pH. du sol ; elle 
atteint son meilleur développement à pH.6. 

-Physalis angulata L.-Solanaceae-Herbe adventice ramifiée, 
béliophile; vivace-Racine pivotante-Fleurs jaune-olive, la 
base interne de la corolle étant gris-noir-Androcée vert-­
Fruit vésiculeux vulgairemenb appelé « groseille du Cap »­
Ne résiste pas à la sècberesse. 

-Althernanthera sessilis R. BR.-Amarantaceae-Herbe longuement 
prostrée, radicante-Feuilles vert foncé à reflets violets à 
la face inférieure-Glomérules axillaires de petites fleurs 
rose-rougeatre à antbères jaune orangé-D'installation 
aisée, elle ne donne cependant qu'une couverture fort légère. 
Cette plante est à signaler pour son caractère nettement 
acidophile : sa croissance est très bonne à pH. 3,9 tandis 
qu'elle boude à pH. plus élevé, disparaissant presque à pH. 
6,3-En mélange avec différentes plantes, elle contribuera à 
parfaire la couverture. 

-Senecio sarcobasis BoJ.--Compositeae-Herbe dressée de 60 cm. 
à. souche violet-rougeatre-Fleurons rouge-grenat-Se retrouve 
en bordure des chemins et aux abords des camps- itrato­
phile et humicole-La dissémination des graines par Ie vent 
et les exigences de cette plante envers Ie sol en font une 
couverture irrégulière et fugace. 

-Triplotaxis stellulifera HuTCH.-Compositeae-Herbe dressée de 
60 cm . de haut, un peu suffrutescente à la ba e-Fleurons 
blancs en étoiles-Trop ombrophile. 

-Citons encore certaines plantes non déterminées que nous con­
servons habituellement pour enrichir Ie mélange : diverses 
Solanaceae érigées et ligneuses des genres Gapsicum L .  et 
Solanum L. ; quelques Labiateae herbacées ; quelques Gucur­
bitaceae rampantes. 

Avant de clore cette première liste, nous devons signaler 4 plantes 
très abondantes .dans nos chámps, formant parfois des couvertures 
naturelles presque pures mais qui se sont révélées rebelles à tous 
nos essais de multiplication dirigée. 
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-Ageratum · conyzoide8 L.-Compositeae-Herbe adventice humi­
cole, érigée et rami.6.ée--Fleurs mauve-violacé, parfois bla.nches 
-Très commune, préférant les stations fraîches un peu om­
bragées-Malgré ses graines très fertiles et malgré la possi­
bilité de la bouturer tous nos efforts pour la propager en grand 
ont échoué. 

-Cyathu'la prostrata L.-Amarantaceae--Herbe adventice hélio­
phile à graines fort accrochantes-Très abondante, cette 
plante semble indifférente à la station pourvu qu'elle soit 
ensoleillée-Comme pour beaucoup d'Amarantaceae, la. ger­
mination des graines ne réussit bien que dans · des conditions 
naturelles de semis. 

Ageratum conywide.o L. Cyath 1<la proslrala L. 

-Biden.s pilosa L.-Compositeae-Herbe adventice érigée, ramifiée, 
atteignant 50 cm.-Les fleurons ligulés sont blancs tandis 
que les fleurons tubulaires sont orangés-Akènes noirs accro­
chants-Anthropophile et cosmopolite, cette plante est très 
commune et assez · envahissante-Se maintient rarement pure 
et semble plutót recoloniser les sols dégradés au profit d'autres 
plantes plus exigeantes : ses resemis sont généralement sup­
plantés par Talinum et Synedrélla. 

-DnJmaria cordata WILD.-Caryophyllaceae-Petite herbe om­
brophile, rampante, à. fines folioles vert bleuté-Forme de 
tapis épais captant fortement les rosées, chose préoieuse en 
saison sèche-Son caraotère ombropbile la rend d'introduotion 
assez diffioile ; elle peut être utile dans des plantations de 
5 à. 6 ans ou Ie couvert est déjà. bien fermé. 
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b) P"lantes de wuverture à iiitroduire et à muUiplier. 

Nous ne pouvons citer ici les nombreuses plantes de couverture 
de la familie des Légumineuse8 fréquemment décrites et dont la 
valeur n'est plus à établir. Nous renvoyorui Ie lecteur à Ja note de 
G. E. Sladden : L'emploi des engrais verts et des plantes de 
couverture dans Ja culture du caféier-Extrait du Bulletin Agricole 
du Congo Belge, 1 93 1 .  

Ces plantes à engrais verts ont u n  röle important à jouer au 
moment de Ja création d'une plantation et pendant Jes premières 
années. 

Lorsque les conditions du milieu se sont modifiées avec la 
croissance des caféiers et l'établissement de l'ombrage, ces légumi­
neuses disparaissent pom la plupart et o'est alors qu'il faut faire 
appel aux quelques plantes que nous allons signaler. 

Bidens pi/.osa L. Drymaria cordata W'n.n. 

Ces plantes sont étudiées depuis plusiew'S anné� et out mani­
festé des qualités très réelles comme plantes de couvertme. Elles 
sont de propagation faoile. 

Signalons : 

-Syned,rella nodiflora GAERTN.-Compositeae-Herbe dressée de 
40 om. de hauteur-Axes rougeätres-Petites fleurs jaunes 
apparaissant aux noeuds des tiges-Plante cosmopolite 
apparue dans la région de Stanleyville depuis quelques années 
seulement ( 1937)-Synedrella vient de !'Est oi't elle est consi­
dérée par les agronomes du Kenya-Uganda comme la plante 
de.couverture qui a arrêté Ja dégradation des sols des planta­
tions de Robusta au même titre que Galinsoga ou « herbe de 
Mecklembomg » qui a envahi les plantations d'arabioa et en 
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est devenu la couverture idéale: A Yangambi, nous avona 
trouvé une dizaine de plantes de Syned.rella en 193 ; actuelle­
ment elle couvre des surfaces importantes dana nos plantationa. 
D'installation fäcile, cette plante est cependant très senaible 
au pH.-En sol acide, elle est atteinte de nanisme ; elle ne 
se développe normalement que dans les bons sols à pH. voisin 
de 6. 

-Talinum triangulare Wu.o.-Portulacaceae--Herbe .adventice 
érigée ou géniculée, humicole et hémi-héliophile-Tiges et 
feuilles un peu succulentes-Corolle rouge violacé-Anthères 
jaunes-Racine pivotante-Plante très répandue, se rencon­
trant de préférence en sol léger, humifère-Elle a co=e 
avantages, son installation facile (graines, boutures ou simpte 
roulch de plantes fraîches) et sa faible taille (rabatteroents 
rares ou inutiles)-Donne mie couverture qui roanque parfois 
d'épaisseur. 

SynedreUa nodiftora GA.ERTN. Talinum, triangular8 WILD. 

-PCUJsiflora foetida L.-Passiftoraceae-Herbe adventice longue­
ment prostrée, légèrement grimpante-Fleurs typiques du 
genre, blanches à stries mauves (fleurs de la Passion)-Fruits 
drupacés rouge-orangé, sucrés, come tibles, enveloppés dans 
une fine résille formée par Ie calioule. ous avons ramené 
quelques gra.ines de cette plante de la région d'Aketi ou elle 
colonise les ravins. La littérature la désigne comme plante 
de couverture employée surtout dans la culture du cacaoyer. 
Passiflora se multiplie très aisément et se signale par la régu­
larité et l'excellence de son couvert-Le fait qu'elle est.un peu 
grimpante nécessite de fréquent.s dégagement.s dans les jeunes 
plantations. 
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-Salvia privoide.s Sw.-Labiateae-Plante de couverture intro­
duite des Indes Néerlandaises-En 1 937, nous avions reçu 
quelques graines pour une parcelle d'essai-Multipliée surtout 
par boutures, elle couvre actuellement des surfaces importantes 
-Elle s'est acclimatée très aisément et on la trouve déjà en 
maints endroits : fossés, bordures de routes, abords de camps, 
indices probants de sa puissance de dispersion. Salvia est une 
herbe érigée, ramifiée, à petites fleurs bleu-lavé. Très plastique, 
elle supporte indifféremment Ie plein soleil et l'ombre. Se 
multiplie aisément par graines et boutures-Elle se révèle 
a sez concurrente, envers Ie caféier jeune surtout ; des boue­
ments grossiers permettent de limiter son envahissement. 

-Desmodium adscendens D.C.-PapiHonaceae-Herbe prostrée, 
ramifiée, semi-héliophile-Gousses articulées, velues, très 

PtuJtrij!-Ora foetida L. Salvia priooidu Sw. 

accrochantes-Préfère les sols légers assez frais-Desmodium a 
été souvent préconisé comme plante de couverture parce que 
ne nécessitant pas de fauchage et fixant fortement les terres 
-Ce Desmodium ainsi que d'autres variétés très voisines se 
rencontrent fréquemment dans les jachères naturelles : champs 
indigènes abandonnés, abords de camps débroussés, lisières 
de routes. 

-Indigo/era hendec.aphylla JACQ.-Papilionaceae-petite herbe 
radicante fortement ramifiée-héliophile-petites Beurs rose­
lavé--feuilles composées à 1 1  folioles-graines rares et minus- · 
cules-se multiplie surtout par boutures. L'Indigofera liende­
caphylla Jacq. représente un type d'indigotier à 1 1  folioles 
mais il en existe de très nombreuses variétés ne différant 
entre elles que par des caractéres minimes, tels que longueur 
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des tiges, grandeur des folioles ; on les rencontre abondam­

ment dans les régions de savane. Ces plantes sont étouffantes 

et concurrencent facilement les caféiers ; des fauchages assez 
fréquents ou des houages grossiers suffisent généralement à 
limiter leur développement. 

Voici close la liste des différentes plantes étudiées ; d'autres 

plantes adventices herbacées pourraient également convenir. Il 

appartiendra aux planteurs de rechercher dans la flore locale 

celles ayant les qualités ex:igées d'une bonne plante de couverture 

et de les propager. 

Il nous reste à signaler Ie röle important joué, en sarclage 

sélectif, par deux plantes de couverture très connues de la familie 
des Légumineuses : haies de fixation en Leucaena glauca ; lutte 

contre les graminées par Pueraria javanica. 

Demnodium cukce?Ukns D.C. bidigofera hendecaphylla J AOQ. 

Haies de fixation.-Nous avons dit précédemment comment 
l'emploi de haies croisées de Leucaena ue suffisait pas à lui seul 

à !\l!Surer la couverture du sol si on pratiquait Ie cleau-weeding. 

D'autre part, Ie sarclage sélectif ou l 'établi ement de couvertures 
pures en Synedrella, Talinum, etc. ,  ne permet pa de upprimer 
toute érosion, particulièreînent en terrain accideuté. Le sarclage 

séleotif doit nécessairement être oombiné aveo l'emploi de haies 
de fixation. 

Leucaena glauca BENTH.-Papilionaceae-Cette légumineu e 
arbustive supporte très bieu la taille-Son enraoinement pivotant 

et profond fixe fortemènt Ie sol-Ces deux qualités oombinées en 

font l'._essenoe de ohoix pour l'établissement de haies anti-érosives : 

haies oroisées encadraut ohaque caféier ; haies établies en bordure 
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de terrasses ; haies disposées suivant les courbes de niveau pro­
voquant la formation de banquettes ou terrasses naturelles. Le 
Leucaena ayant d'a,ssez grandes exigenoes envers le sol, il est 
souvent utile, pour obtenir des haies régulières, de recourir à un 
mélange. Un mélange donnant d'excellents résultats est le suivant : 

Leucaena glauca Benth. 50%. 

Indigofera arrlJda Hochst. 25%. 

Oassia soplwra L. 25%. 

Lutte contre les graminées .-Dans le cas d'un sol fortement 
dégradé, complètement envahi par les graminées, la seule lutte 
pos,sible, sans recourir au clean-weeding qui achèverait la dégrada­
tion totale du sol, est l'emploi temporaire d'une couverture 
étouffante. 

Pueraria javanica BTH.-Papilionaceae--Plante rampante, 
grimpante et nettement étouffante--Tiges longues s'enracinant aux 
noeuds-Feuilles larges trifoliées-Fleurs blanches striées de violet 
réunies en grappes apparaiSllant seulement sur les tiges bien 
ensoleillées. 

·On sème le Pueraria en poquets, poquets largement dégagés, 
diSlléminés dans les vides et dans les parties de champs les plus 
envahies par les graminées. Après une période néces,saire à son 
installation, on voit les taches de Pueraria grandir progressivement 
jusqu'à devenir jointives, é_touffant complètement les graminées 
et provoquant un reverdiSllement très marqué des caféiers au fur 
et à mesure de sa progression. Il ne convient pas cependant de 
conserver trop longtemps une telle couverture : fort envahissante 
et grimpante, elle néces,site des dégagements fréquents, onéreux ; 
elle se montre de plus as,sez concurrente envers le caféier. Des 
coupes sévères et répétées mettront le Pueraria en régression ; 
on le remplacera progres,sivement par du sarclage sélectif avec 
introduction de plantes de couverture telles que Synedrella et 
Talinum. 

Quelques résuUats préliminaires. 

Un essai orientatif comportant des parcelles traitées en clean­
weeding et en sarclage sélectif, des parcelles pures en Drymaria, 
en Salvia, en Synedrella, a montré, dans toutes les parcelles 
couvertes, un retard de croissance sensible tant des caféiers que 
des arbres d'ombrage. La même constatation a été faite dans les 
cultures de palmier et d'hévéa. Ce retard de croissance dure 
quelques années, mais s'atténue progres,sivenient, pour disparaître 
vers l'àge adulte. 
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Le maintien d'une couverture crée donc incontestablement une 

concurrence radiculaire momentanément nuisible à. la culture 

principale ; par contre, Je sol mieux protégé, verra. sa. fertilité 

prolongée a.u grand profit de l'économie générale de l'exploitation. 

Cette observation permet quelques déductions pra.tiques : 

-La couverture d'une jeune pla.ntation sera. a.vantageusement 

composée de plantes reconnues comme a.méliora.ntes et peu 
enva.hissa.ntes : légumineuses telles que Ca.na.va.li&--Pha.seolus 

-Cajanus cajan, préparant l'installa.tion des couvertures 
définitives en Synedrella., Talinum, Salvia., etc. ,  dans Ie cadre 
des haies de Leucaena.. 

-Un large espa.ce sarclé (ring) a.utour des jeunes caféiers limiters. 

la concurrence radiculaire due à. la. couverture. 

-Un rabattement de toute la. couverture, à. l 'entrée de la 

saison sèche, aura pour effet de supprimer ou de réduire l'effet 

reta.rdateur de la couverture pendant les premières années. 

Imporf,ance des wupes, leur fré,q_uence et le degré de pureté de quelques 
couvertures. 

lmportance Total sur Pureté des 
Couverture. dos Fréquence. l'année. parcelles. 

coupes ( * ) .  
-

Sarclage sélectif . . 6 T . 2 mois 36 T. 12 à 1 espècos en 
mélange. 

lndigofere. érigé (en 17 T. 4 mois 51 T. + couverture indif-
he.ies) . .  . . férente entre les 

haies. 
Synedrclla . .  . . S .T. 2 mois 48 T. assez pure . 
Talinum . .  . . G T. 2 mois 36 T. + ynedrella et 

Cyatbuln. 
Cannvalia . .  . . I l  T. 6 mais 22 T. pure-2 cultures. 
CnBBiR mimosoides 8 T. 6 1nois l G  T. pure-2 cultures. 
Desmodium . .  . G T. 2 1noie 36 T . pure . 
Ind igofera hen deca-

phylla . . . .  20 T. 4 rooie 60 T. pure . 
PnBBiflora . .  . .  1 9  T. 4 mois 57 T. pure . 
Salvia . .  . . 10 T. 3 mois 40 T. pure . 

( • )  L'importance des coupes ost doru1ée e1,1 • matières vertes t á l'hec� 
Les ohiffres représentont des moyennes obtenues avec couvertures ttlgulières, 
on sol sablo-argileux assez pauvro. 

Observations pédo-climatok>giques. 

Des séries d'observations pédo-climatologiques, portant ur 
l'humidité et la température, ont été effectuées par la Division de 
Pédologie. 
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Nous nous bornerons à grouper en tableaux les moyennes 
générales de ces observations, sans entrer dans Ie détail des diverses 
fluctuations. 

Les relevés thermométriques comportent des lectures de tem­
pórature trois fois par jour, pendant 8 jours. 

Une première série de dosages d'humidité a été effectuée 
durant 25 j ours, en juin-juillet, c'est-à-dire en saison sèche. Les 

prélèvements se faisaient en surface et à 1 5  cm. de profondeur. 

Une deuxième série de dosages a été faite en fin de saison 
sèohe, les échantillons étant prélevés de 0 à 30 cm. (couche arable) 
et de 30 à 50 om. (couche profonde). 

Températures du sol sous différentes couvertures (moyennes) .  

Couverture. Matin (8 h.) .  Midi ( 1 4  h.).  Soir ( 1 7  h.) .  

Passiflora foetida . . . . 23,7° 29,7° 28, 1°  
Indigofera hendecaphylla . . 25,- 29,4 28,3 
Desmodium . .  . .  25,- 29,8 29, l 
Indigofera arrecta . . . .  24,1 32,2 30,-
Salvia . .  . . . .  . . 24,6 32,3 30,3 
Cassia rnimosoides . . . .  24,4 31 ,8  3 1 ,-
Synedrella . . . . . .  24,8 32,9 3 1 , l  
Talinum . . . . . . 24,7 33,5 3 1 , 2  
Sarclage sélectif . . . .  25,4 35,8 32,9 
Sol nu (témoin) . .  . .  25, 1 36,9 34,5 

ous avons classé les différents objets suivant leur valeur 
protectrice ; on constate ainsi la supériorité des couvertures ram­
pa.ntes, qui donnent au sol plus de fraîchem: parce que Ie couvrant 
mieux. 

Humidités en saison sèche (moyennes de 25 jours). 

Couverture. 

Passiflora foetida . . . . 
lndigofera hendecaphylla 
lndigofera arrecta . .  
Cassia mimcieoïdea 
Talinum 
Salvia 
Sarclage sélectif 
Desmodium 
Synedrella . .  
Sol nu (témoin) 

· ; 

Humidités moyennes. 

en surface. 

1 2,90% 
1 2,72 
1 1 ,41 
1 1 ,06 
10,91 
10,64 
10,57 
10,41 

9,90 
9,62 

à 15 cm. 

13,06% 
14,0 1 
1 2,89 
13,16 
13,05 
12,69 
1 1 ,80 
1 2,20 
1 1, 1 6  
1 2 , 1 0  
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Ce tableau montre que les couvertures rampa.ntes suffisa.mment 
épa.isses conservent mieux l'humidité du sol en surfa.ce que les 

plantes érigées. On consta.te encore que bea.ucoup de pla.ntes 
appa.uvrissent Ie sol en eau par éva.poration, Synedrella. en est un 
exemple frappant. Il convient donc de fa.ucher les couvertures 
à l'entrée de la. saison sèche pour réserver toute l'ea.u du sol, déjà 
peu abondante, à la culture principale. Le pa.illis a.insi obtenu 
suffira généralement pour contrecarrer l'écha.uffement excessif du 
sol et conserver un peu d'humidité en surfa.ce. 

Humidités en fin de saison sèche (un seul prélèvement). 

Couverture. 

Passiflora foetida . .  
Indigofera hendecaphylla 
lndigofera arrecta . . 
Cassis. mimosoïdes 
Talinum 
Salvia 
Sarclage aélectif 
Desmodium 
Synedrella . .  
Sol nu {témoin) 

Humidités moyennes. 

couche de 
0 à 30 cm. 

1 1 ,93.% 
1 1 ,8 
1 1 , 1 6  
10,52 
10,26 
1 1 ,04 
10,40 
1 1 ,73 
10,06 
9,28 

couche de 
30 à 50 cm. 

1 2,80% 
1 2,66 
1 1 ,29 
1 1 ,33 
1 2,58 
12,75 
1 2,31 
13, 7 1  
I l ,  9 
1 2, 6 

Pour la. couche de 0 à 30 cm. nous faisons les mêmes remarques 

que précédemment. L'exa.men du pourcenta.ge d'humidité dans 

la. couche profonde montre l'appauvrissement en eau du sol ous 

Indigofera arrecla et Gassia mimosoïdes, pla.ntes érigée à enracine­

ments profonds ; Synedrella semble éga.lement avoir une mauv11ise 

économie d'ea.u. 

Au moment des prélèvements, on consta.ta.it de la fanure chez 
Ta.li:num et Synedrella. ainsi que ohez plusieurs plante des pa.rcelles 
conduites en sarclage sélectif. Ceci s'explique aisément par !'examen 
des teneurs en eau du sol : ces chiffres sont extrêmement bas. 
Une plu.ie opportune a suffi pour réta.blir la situation. 

Yang11mbi, juillet 1 943 .  
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Immunité congénitale & virus peste bovine 

adapté sur chèvre, 

PAR 

J. GILLAIN 

Docteur en médecine vétérinaire. 

Il est de notion courante, qu'une vache ayant été immunisée 

soit par infection naturelle soit par séroinfection, donne naissance 
à. des veaux chez lesquels l'infection naturelle ou la séroinfection 

sont pratiquement inopérantes dans les· premiers mois de la vie 
et n'engendrent sûrement l'état réfractaire qu'à. partir de l'll.ge 

de six mois, entre six mois et un an selon Jes cas. 

Les veaux de pareilles vaches possèdent donc une immunité 
congénitale empêchante mais transitoire. En effet ces veaux sont 

doués d'une résistance naturelle d'abord totale qui s'affaiblit 

ensuite plus ou moins rapidement jusqu'à. disparaître complète­

ment. R .  Jacotot et M. Colson (I), avec d'autres, la considèreut 
comme le résultat du fait que les veaux consomment exclusive­

ment d'abord, puis en quantités décroissantes, le lait de leur mère 
chargé d'anticorps pestiques possédant, · co=e le sang, des pro­
priétés protectrices. 

L'adaptation du virus peste hovine sur la chèvre n'apporte 
aucune modification aux phénomènes d'immunité congénitale 
ainsi que le montre le tableau ei-après. 

Dans nos expériences, les V!Lches ont été vaccinées avec le 
virus vaccin constitué par une souche de peste bovine adaptée 
sur c4èvre. Divers modes de préparation ont été employés avec 
les mêmes résultats : sang citraté de chèvre infectée à. la dose 
de l ou 2 e.c. ; émulsion de rate fraîche à. l % dans sérum physio­
logique à. 4 pour 1000, dose l ou 2 e.c. ; émulsion de rate sèche 
à. l pour 400 en sérum physiologique à. 4 pour 1000, dose 1 ou 2 
o.o. 
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Pour l'épreuve des vea.ux, Ie même virus vaccin à. été employé. 

Date Date 
No Date No va.cc. épreuve Etet du Résultet. Observe.· 

veau. na.issance. mère. mère. veau. veau. tions. 

4889 1 7. 10.42 3481 20. 10.42 26.5.43 non sevré réceptif 
4881 1 9 . 1 0.42 3368 " " " " 

4882 1 9 . 1 0.42 3090 " " " " 

4895 30. 1 0.42 3047 " " ., 

4936 1 5. 1 1 .42 2742 " " " 
i_mmun 

5022 8 . 1 .43 2309 , . " " . . 

5050 23.2.43 3000 " " " " 

5046 25.2.43 2762 " " " " 

5098 1 7  .3.43 2691 
. 

" " " " 

5 1 03 29.3.43 3548 " " .. " 

5 1 72 2.4.43 2582 " " " " 

5 1 65 6.4.43 3 107 " " " " 

5 1 64 1 9.4.43 2597 . , " 

4885 20. 10.42 3375 " 31 .5.44 eevré réceptif 
4886 1 9. 10.42 3252 " - " . .  " 

4934 3. 1 1 .42 2666 " " , .  . .  

5048 5.2.43 3 1 86 " " " immun 
5 1 00 26.3.43 34 1 1  " " " 

5 1 1 0  28.3.43 3683 " " " réceptif 
5 1 1 1  25.3.43 3432 " " " " 

5 1 1 2  28.3.43 3498 " " .. " 

5 1 20 26.3.43 3635 " " " " 

5 1 63 8.4.43 3583 "
. 

" . . " 

5 1 66 20.4.43 3216 " " " . .  

5 1 67 27.4.43 3630 " 

All ,Art 
. . 

5463 1 0. 1 1 .43 2788 " 8.6.44 " All Art : 
5736 29.4.44 3582 " " " immun vee.u sé-
5648 20.3.44 3 1 86 . .  " " " paré de 

5506 1 6 . 1 2.43 3386 " " non sevré . .  sa mère á 
5507 2 7 . 1 2.43 2618 " .. . . " la na.is. 
5508 1 . 1 2.43 3481 " " " " 

e.limenté 

5645 14.3.44 3 1 07 " . . " .. e.vec lait 

5546 30. 1 .44 3000 " " " " v e. c h e  

5643 15.3.44 2666 " " .. " 
neuv·e. 

5635 1 .3.44 2582 ,. .. .. " 

5582 1 .2.44 2762 " " " �ptif 5550 2 2 . l .4'\ 3635 " .. " 

5579 l l .2.44 3500 " .. .. immun 

Les expériences faites à Nioka sur la descendanc"e de vacbes 

immunisées à. l'aide du virus paste bovine adapté sur cbèvre, nous 

permettent de formuler les considérations suivantes : 

1 )  L'influence immunisa.nte du lait de mères vaccinées, pour 

les veaux à la mamelle ne paraît pas aussi importante qu'on pour­

rait le croire. Veaux no 4889, 4881 ,  4882. 

2) Cette immunité empêcbante constatée ohez les veaux 
nés de mères ve.ocinées est bien une immunité oongénite.le héritée 
de la mère, même en l'e.bsence de lait chargé d'anticorps pestiques. 
Vee.ux n° 5736, 5648. La disparition de l'immunité cbez le vee.u 
5463, éprouvé vers !'Il.ge de 7 mois, est vraisemble.blement due e.u 
temps écoulé entre la. ne.isse.nce et la. de.te de l'épreuve. Le vee.'U 
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4895 s'est montré réceptif quoique sa. mère ait été vacoinée 10 
jours avant la mise bas. Celle ei n'a pu donner à son produit une 
immunité qu'elle-même ne possédait pas encore. 

· 

3) Sauf une exception (veau 5550) ,  les vea.ux de mères vaccinées 
mais conçus bien après la vaccination ont une immunité aussi 
marquée vis à vis du virus pestique adapté sur chèvre que ceux 
nés de mères vaccinées en état de gestation. 

4) L'immunité congénitale des vea.ux vis à vis du virus peste 
bovine peut encore s'observer chez !les veaux sevrés agés de plus 
d'un an. Vea.ux n° 5048, 5100. 

Il est probable que cette immunité congénitale est une des 
causes des variations observées dans l'expérimentation avec Ie 
virus adapté sur chèvre, par les divers chercheurs. 

Opérant dans un milieu ou la peste bovine n'est plus apparue 
depuis 1 889 et sur des animaux nés de parents n'ayant jamais 
fait la peste naturelle ou n'ayant jamais reçu de virus actif, nous 
avons pour 399 animaux inoculés et suivis journellement un seul 
anima! qui n'a pas réagi. Ce dernier avait reçu une inoculation 
massive de virus pestique adapté sur chèvre, 100 e.c. d'une 
émulsion de rate sèche à 1 pour 400. Température atteinte Ie 
matin 390 C., augmentation thermique 0 · 90 C. A l'épreuve de 
l'immunité avec virus bovin eet anima! s'est montré immun. 

En opérant sur des animaux neufs quelque soit leur age, 
nous obtenons avec Ie virus peste bovine adapté sur chèvre pra­
tiquement 100% de réagissauts et d'animaux immuns. Pour 
être positive la réaction de l'animal doit étre caractérisée par une 
température de 39 · 5° C. au moins, température prise Ie matin 
avant 7 heures. Les vea.ux nés de mères activement immunisées 
ne peuvent être considérés comme neufs durant les premiers mois 
de Ja vie, certains jusqu'à plus d'un an. 

Nos pourcentages de réactions diffèrent de ceux de nos con­
frères anglais opérant dans l'Est Africain. 

En Uganda(2l F. R. Bell obtient les pourcentages suivants 
à l 'inoculation du seul virus adapté sur chèvre. A noter que les 
animau,x en expérience ne comprennent aucun anima] marqué 
R dono immunisé antérieurement et aucun vea.u à la mamelle. 

Bonia 7 1 % de réagissants. 
2 75% 
3 74% 
4 100% 

total 76% 
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Par catégorie d'animaux il obtient taurea.ux taurillona 85% réagis-
sants : Vaches 68% 

jeune bétail 69% 

Au Kenya(3), des expériences faites au la.boratoire de Kabete 
donnent pour le virus vaccin seul 35 réagissa.nts sur 35 animaux 
inoculés. En expérimentation en milieu indigène, pour 253 animaux 
inoculés on obtient 191  réagissa.nts seulement. 

En conclusion, en cas de vaccination prophyla.ctique et sys­
tématique des bovidés à l'aide du virus adapté sur chèvre (virus 

vaccin) il n'est pas à conaeiller d'inoculer les veaux non sevrés 
issus de mères immunisées activement (peste bovine naturelle, 
sero infection, vaccino infection, virus chèvre).  Les jeunes animaux 
ayant reçu le virus entre 8 mois et un an doivent l'année suiva.nte, 
soit entre 1 et 2 ans, recevoir une nouvelle injection afin d'immu­
niser activement les animaux qui n 'auraient pas réagi à la première 
inoculation du fait d'une immunité congénitale prolongée. 

Nous avons parfois appelé Ie virus peste bovine adapté sur 
chèvre virus vaccin. Cette appellation est j ustifiée puisque Ie virus 
chèvre possède les propriétés d'un virus vaccin qui sont : 

1) une atténuation de la virulence. L'inoculation de ce virus 

par une voie quelconque et à des doses excessives ne provoque 
pas chez l'animal injecté une affection mortelle et ne Ie trans­
forme pas en un porteur de virus dange-reux pour les a.nimaux 
neufs, 

2) une valeur immunisante réelle. 

Laboratoire Vétérinaire de ioka, 
Juin 1944. 
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Le virus peste bovine adapté sur chèvre et 

saponiné ou virus vaccin saponiné , 

Hote préliminaire 

PAR 
J. GILLAIN 

Docteur en médecine vétérinaire. 

Nous appellerons virus vaccin, Ie virus peste bovine adapté 

sur chèvre pour les motifs signalés in fine dans une publication 

antérieure. 

N'importe quel virus vaccin ne peut convenir pour l'irorouni­

sation des bovidés. C'est ainsi que Ie virus vaccin de Mukte,sar, 
donnant d'excellents résultats aux Indes et essayé au Kenya, a 

du être abandonné par suite du pourcentage élevé de mortalité. 

Aux Indes, G. Pfaff signale les pourcentages suivants 0 · 09 à 0 · l l % 
tandis qu'au Kenya, R. Daubney et ses collaborateurs obtiennent 

de 16 à 25% de mortalités avec ce même virus vaccin. 

Avec la souche virus vaccin Kabete, les résultats sont plus 

favorables et les mortalités n'atteignent dans les expérien·ces de 

R. Daubney qu'une moyenne de 7 · 8% pour les animaux qui 
réagissent à l'inoculation de ce virus vaccin. 

Cette souche Kabete cssayée en Uganda a donnó 5% de mor­

talité pour les réagissants. 

Au Tanganyika Territory, Ie virus vaccin Kabete ne paraît 
pas avoir donnó des résultats favorables ; « The resultant mortality 
had been heávier than desirable, and as there existed some doubts 
as to its possible transmissibility under field conditions its use 
in the border districts had been turned down in favour of triple 
vaccination ». 

Gräce à l'obligcance du Docteur R. Daubney, nous avons pu 
expériroenter la souche virus vaccin Kabete sur les animaux de 
la· région de Nioka dans l'Ituri. Pour 1 678 animaux inoculés 
donnant pratiquement 100% de réagissants, nous relevons une 
mortalité s'élevant à 5 · 1 2%. Il y a peu de différence de réaction 
entre Ie bétail de race européenne et de race indigène, les chiffres 
sont respectivement 5 · 55 et 5 · 59% de mortalités. Cependant ce 
taux rooyen de 5% varie énormément d'un troupeau à J'autre, 
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alors que toutes les conditions d'expérimentation restent les mêmes. 
Dans les expériences faites au mois de juillet 1 943 en milieu 
indigène nous obtenons les extrêmes suivants : 0 et 26 · 66% de 
mortalités, le chiffre moyen pour toute l'expérience s'élevant à 
5.26% . 

Ces grandes différences observées par les divers expérimenta­
teurs ont réduit de beaucoup les possibilités d'emploi du virus 
vaccin. Au Tanganyika Territory l'emploi de cette méthode n'a 
pas été faite sur une vaste échelle. Elle était réservée exclusive­
ment aux troupeaux vaccinés antérieurement (vaccin formolé) 
et dont la susceptibilité relative vis à vis du virus vaccin était 
éprouvée avant généralisation. · 

Chez les animaux plus réceptifs, on a essayé d'atténuer les 
réactions vaccinales et par conséquent les mortalités en employant 
soit les injections simultanées de petites quantités de sérum anti­
pestique et de virus vaccin soit l'inoculation du virus vaccin pré­
cédée d'une injection de vaccin formolé faite 7 à 14 jours auparavant. 

La première méthode, celle des injections simultanées de sérum 
antipestique et de virus vaccin nous ramène à la séro infection 
préconisée à la fin du siècle dernier, avec l'avantage de ne pas 
créer des porteurs de virus et d'être moins onéreuse par les quantités 
moindres de sérum à employer. Jusqu'ici en effet on n'a. pas pu 
établir que les injections de virus vaccin rendent les animaux 
inoculés, naturellement contagifères pour les animau.."I'. neufs. La. 
souche virus vaccin Ka.bete comparée nu virus bovin, se montre 
beaucoup plus sensible à l'action des nnticorps antipestiques : 
Ie même sérum nntipestique serait 5 à 10 fois plus actif vis à vis 
de ce virus vaccin que du virus bovin. 

Cette méthode conserve cependant quelques désavantages in­
hérents à l'ancienne méthode de séro infection : 

1 )  la nécessité de <loser la valeur du sérum employé vis à vis 
. de la souche virus vaccin. Les trop grandes quantités de sérum 
empêchent !'anima! inoculé de réagir activement vis à vis du virus 
vaccin et le laissent réceptif. 

2) l'emploi du sérum antipestique roste rnalgré tout onéreux, 
malgré les quantités réduites à emRloyer, 

3) la double injectiou à faire. 

Expérimentée au Kenya la méthode n'a pas été oontinuée : 
« This method of inoculation was found later when used in the 
field to be unsatisfaotory as a peroéntage of oattle failed to rea.ct 
and later became susceptible ». La dose de sérum injectèe était 
de 30 o.o. 
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En Uganda une expérience conduite en milieu indigènc a 
donné les résultats suivants : 

Virus Virus vacèin Virus vaccin 
vaccin plus 5 e.c. plus 1 0  e.c. 

seul. sérum antipestiquo. sérum antipostique. 

animaux inoculós . . 99 95 1 00 
o.nimaux réa.gis.sants . . 76 59 45 

% réagissnnts . . 76°/o 62% 45% 
% mortalitós . . 4 2 0 

La seconde métlwde consistant en l'injection de vaccin (vaccin 
fonnolé) suivie 1 à 2 semaines après, de l'inoculation du virus 
vaccin a été moins expérimentée. Si elle a l'avantage de réduire 
les mortalités, elle présente par. contre les désavantages suivants 
relatifs à la vaccino infection : 

1 )  est onéreuse par suite de l'introduction dans la méthode 
du vaccin formolé, 

2) nécessite deux manipulations des troupeaux et deux inter­
ventions, ce qui est un grand désavantage pour les mesures pro­
phylactiques à introduire en milieu indigène, 

3) laisse un assez fort pourcentage d'animaux non immunisés 
activement. 

Voici quelques résultat;i acquis au Kenya avec cette Il\éthode. 
Les animaux reçoivent 5 e.c. de vaccin et 14 jours après Ie virus 
vaccin, ils sont éprouvés 2 mois après avec une souche virus bovin. 
100 animaux pri5 en expérience. 

85 réagissent au virus vaccin et sont immuns vis à vis Virus Bov. 
9 nc réagissent pas au virus vaccin et sont réceptifs vis à vis 

Virus Bov. 
3 ne réagissent pas au virus vaccin et sont immuns vis à vis 

Virus Bov. 

3 réagissent au virus vaccin et sont réceptifs vis à vis Virus Bov. 

Les trois derniers animaux n'ont montré qu'une réaction 
douteuse avec Ie virus bovin, si clone on ne les considèrc pas comme 
immuns il y a 12% d'.animaux qui n'ont pas bénéficié de l'inocu­
lation du virus vaccin. 

Une seconde expérience a été faite en milieu indigène, les 
animaux ont reçu 5 e.c. vaccin formolé suivi Ie 14° jour du virus 
vaccin ; Ie contröle de l 'immunité avec une souche bovine a été 
fait 1 mois après. Sur 96 animaux pris en expérience, 55 seule­
ment pouvaient être considérés comme réceptifs.  



Sur ce nombre de 55 : 

39 ont une réaction 
6 
2 
6 
1 
1 
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Virus vaccin. 

positive 
clouteuse 
néga.tive 
négative 
douteuse 
positive 

Virus bovin. 
négative 
négative 
douteuse 
positive 
positive 
positive 

8 à 10 têtes n'ont dol!_c pas été immunisées par Ie virus vaccin. 

Satisfaisantes du point de vue abaissement du ta.ux de 

mortalité, on peut cependant reprocher à ces deux méthodes Ie 
fort pourcentage d'animaux qui n'acquiérent pas une immunité 

active suffisante pour les mettre à !'abri de I'infection naturelle. 
L'éradication de la peste bovine dans les troupeaux africains, 

ne peut être acquise sfirement par ces méthodes, car il restera 
toujours suffisamment d'animaux réceptifs parmi les troupeaux 
traités. Ceux ei seront assez nombreux pour jouer un röle important 
dans Ie maintien de l'enzootie surtout !à ou Ie gibier abonde. Le 
but à atteindre est donc d'immuniser activement. tocis les bovidés 
des régions menacées et autour des réserves de gibier infecté ; 
puisqu'il est prouvé qu'en !'absence de maladie chez Ie bétail, 
Ie gibier ne peut maintenir pour w1e longue période la peste dans 
une région. 

Afin de trouver cette méthode effective d'immunisation ne 
laissant pour ainsi <lire pas d'animau.- réceptifs, méthode qui doit 
être d'application facile, rapide et peu onéreuse pour être d'appli­
cation générale, nous avons procédé à des essais d'immunisation 
des bovidés à !'aide du virus vaccin additionné de saponine. 

M. G. Curasson a préconisé I 'addition de saponine à une 
émulsion de tissu virulent peste bovine pour en faire ce qu'il a 
appelé Ie vaccin saponine contre la peste bovine. Après lui avoir 
donné des résultats satisfaisants au laboratoire, cette méthode 
expérimentée en milieu indigène a donné des résultats moins 
heureux. Depuis 1 937 rien de nouveau à notre connaissance n'a 
été pu blié sur cette méthode. La saponine a une infiuence cortaine 
sur les réactions du virus pestique, mais son mode d'action est en­
core loin d'être élucidé. 

Le tableau ei-dessous donno les premiers résultats obtenus à 
Nioka avec Ie virus vaccin saponiné. A une émulsion de rato fraîche 
à l % ou de rate sèche à 1 pour 400, nous ajoutons X o.c. d'une 
solution concentrée de saponine stériliséo pour obtenir une 0011-
centration de saponine égale à 1 pour 100. Le virus vaccin saponiné 
est préparé ! heure à 2 heures avant son emploi. Les doses injectées 
sont égales à celles du virus vaccin ordina.ire sans éliminer les petits 
fragments de rate en suspension dans Ie mélange. 
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Au controle de l'immunité, les 16 animaux injectéa avec Ie 
virus bovin se sont montrés réceptifs.  Le virus vaccin saponiné 
aux doses normale.� n'a donc conféré aucune immunité. Les no 
5197 et 5292 ayant reçu Ie virus vaccin ordinaire éta.ient cepen­

dant immuns. 

L'addition de saponine au taux de 1 % á la dose normale de 
virus vaccin se caractérise par : 

1) l'apparition hätive de ! 'hyperthermie et du maximum 
thermique quj sont très rapprochés de l'inoculation, 

2) la réduction de la durée de la réaction thermique sans 
affecter Ie degré de la réaction, 

3) l'inhibition du pouvoir antigène du virus vaccin. 
Aucune différence nota.bie n'a été observée entre la saporune 

stérilisée à l 'autoclave et celle stérilisée au bain marie. 

Conclusions. 

Si l'injection aux bovidés des doses cla.ssiques de viru vaccin 

saponiné donne une atténuation des réactions vaccinales sucep­
tible de réduire les morta.litéa parmi les animaux fortement récep­

tifs, elle n'engendre pas par contre l'immunité recherchée permetta.nt 
de mettre les animaux injectés à ! 'abri de l'infection naturelle. 

Laboratoire Vétérinaire de ioka, 
Juillet 1944. 

BIBLIOGRAPHIE. 

CU"RASSON, M. G. Le vaccin snponfaé contre In peste bovine. ou,·e!les 
observntions. Bul. Acad. Vétér. France T. X, page 323. 

PFAFF, G. Immunization ngainst rinderpost with special reference to tbe 
use of dried gont spleen. Ondors. Journ. Vete. Soi. and Ani. Ind., 
vol. XI, page 264. . 

Colony nnd Proteotornto of Kenya. Vet. Depnr. Annuel report, 1 937 and 
1 938. 

Conference of Oovernors of Brit. East Afri. terr. Second conference on 
rinderpest, 1 930. 

Memo from Uganda Proteotorate. Vet. Depnrt. K. V.O. experiment TE 0, 
1942. 

Tnnganyika Territory. Depart. Vete. Scie. & Anim. Husb. Anti-rinderpest 
onmpaign, 1 940. Ref. N° 324•!40. 



1 1 5  

A propos de 1 'immunité congénitale due au 

virus peste bovine adapté sur chèvre, 

Pilt 
J. GILLAIN 

Docteur en médeoine vétérinaire. 

Une publioation de Juin 1944(1 ), relative aux résultats 
obtenus à Nioka, suscite au Docteur R. Daubney, Ie distirigué 
Directeur des Services vétérinaires au Kenya, les remarques 
suivantes. 

« Ris results, obtained in the experiment on inherited immuuity, 
are much what I would have expected. If you note the age of the 
calves when they were inoculated, you will find that with two 
exceptions-n° 5048 and 5100-all oalves of seven months or over 
reacted to the test, while all calves under the age of seven months 
failed to react-even including n° 5736 and 5648, which had been 
fed, presumably, on milk of susceptible cows. The results in the oase 
of these two auimals suggest that oalf immuuity is as much, or 
possibly more, due to age resistance, as to immuuity transmitted 
by the milk. This I think is a line worth following in a country 
where you have plenty of certainly susceptible cows. Y ou may 
find that a group of calves bom of completely susceptible mothers 
will give you exactly similar results on test to the series from 
immune mothers that is included in Gillain's paper. This would 
be sufficient to establish that the phenomenon is one of age resis­
tance and not of inherited immunity. It would be most valuable if 
Gillain could make such an observation in Nioka.» 

Nous avons donc comparé la résistance des veaux nés de mères 
réceptives au virus peste bovine, à celle des veaux nés de mères 
vaccinées à !'aide du virus peste bovine adapté sur chèvre. 



Vonu 
n• 

G 33 . .  
G 1 6  . .  
G 1 4  . .  
G 37 . .  
G 1 0  . .  
G 1 8  . .  
G 1 9  . .  
G 30 . .  
G 34 . .  
G 38 . .  
G 39 . .  
5873 . .  
5875 . .  
5889 . .  
5900 . .  
5929 . .  
5930 : .  
5931 . .  
5933 . .  
5935 . .  
6020 . .  
6022 . .  
5874 . .  
5934 . .  
6023 . .  

Veau 
no 

G 33 
G 1 6  
G 14 
G 37 
G 10 
G 1 8  
G 1 9  
G 30 
G 34 
G 38 
G 39 
5873 
5875 
5889 
5900 
5929 
5930 
5931 
5933 
ó935 
6020 
6022 
5874 
5934 
6023 

Né Ie. 

2 1 . 1 .43 
24. 1 2.42 
2 1 . 1 2.42 

1 2.2.43 
1 0 . 1 2.42 

4 . 1 .43 
4 . 1 .43 
6 . 1 .43 

23. 1 .43 
1 9.2.43 
20.2.43 
1 0.8.44 

1 9.8.44 
3.9.44 

15.9. 44 
1 0 . 1 0.44 
2 1 . 1 0.44 
22. 10.44 
24. 1 0.44 
22.1 0.44 
8. 1 1 .44 

2 1 . 1 1 .44 
15.8.44 

29. 1 0.44 
28. 1 1 .44 

1 1 6  

TABLEAU N° 1. 
Date 

De mère Vaccinée ópreuve 
no Ie. voau. 

Ss N° neuve 10.5.43 
1 2 1 9  1 6. 10.42 " 
1 876 neuve " 

noiro ss n° neuve " 
rouge as no neuve 

14.Ö.43 rouge pie neuve 

1291 
nouvo " 
1 1 .9.42 " 

0 1  30.10.42 " 
1 700 4.8.42 " 
1 296 10.9.42 
3 1 43 neuve 18. 1 .45 
3051 " " 
1825 " " 
2934 " " 
2947 " " 
3221 " " 
2966 " " 
3 1 29 " " 
3076 " " 
3016 " " 
3077 

1 5 .9.42 
" 

3687 " 
3684 " " 
3685 " " 

TABLEAU N° 2. 

Résultats. Observation. 

positif -
négatif -
positif -
positif -
positif -
positif }jumeaux .positiî 
négntif -

douteux voir T.2. 
négatif -
négatif -
positif -

-" -" -" -.. -" -" -" -.. 
-" -

négatif 

1 
-

" -
" -

l:MPORTANOE DES REAcrIONS VACCINALES. 

Début 
poussée Maximum Maximum Augmen- Duróe 

Mère . thermique réaction Ie thermique tation réaction. 
Ie nttei.nt. tbermique 

neuve 2°" jour 2° jour 40,4° c 1 ,9° c 1 1  jours 
vaccinóe pas _ de rénction - - -

neuve 20 3• 4 1 , 1  2,5 6 
" 20 3• 4 1  2,5 1 0  
" 30 4• 40,5 2,1  5 
" 30 40 40,5 2,1  6 

30 50 40,5 2 6 
vo.c�inée pas de rénotion - - -

" 4• 5• 39,6 l 2 

" pas do réaction - - -
" pas de rénction - - -

neuve 30 4• 4 1 , 7  3,7 2 

" 30 3• 40,7 2,4 5 

" 30 4• 40,2 2,6 4 

" 3• 6• 39, 1, l 
" 30 30 40,3 2, 1 3 

" 3• 3• 40,5 2,4 5 

" 30 4• 40,4 2,4 3 

" 40 5• 39,7 2 3 

" 30 3• 40,4 2 , 1  3 

" 30 4• 40 2,2 3 
30 3• 40 2,2 4 

vnc�'
in6o pas de réaotion - - -

pns do réaotion - - -" 
pas de réaotion - - -" 
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Les veaux nés de mères neuves dono réoeptives au virus peste 
bovine, se montrent réoeptifs quelque soit leur Il.ge. Le degré 
de réoeptivité et l'importance de la réaotion vaccinale des veaux 
nés de mères réceptives, sont comparables à ceux des bovidés 
plus 11.gés. Le 20.10.42 l'injection du virus adapté sur chèvre à 
22 veaux à la mamelle, nés de mères réoeptives, nous a donné 
dans le mois de la vacoination 7 mortali tés dues à la réaction 
vaccinale (gastro entérite, cocci<Ïiose) .  

Les veaux nés de mères vaccinées avec le  virus peste bovine 
ada.pté sur chèvre a.ccusent entre 1 jour et 7 mois et parfois plus 
longtemps une immunité très forte. 

Cette immunité existe ta.nt pour les veaux nés des mères 
vaocinées durant la gestation que pour les veaux conçus bien 
après la vaocination de la mère. Il s'agit donc bien d'une i=unité 
oongénitale et non d'une résistance partioulière à !'Il.ge des veaux. 

Dans notre étude antérieure(2) nous avons montré que cette 
immunité n'est pas sous la dépendance de l'absorption de lait 
chargé d'antiçorps pestiques. 

Comme cette i=unité est transitoire et disparait générale­
ment à partir de l'äge de 7 mois il faut admettre qu'il s'agit simple­
ment d'une immunité congénitale naturelle acquise de la mère. 
La vache douue cette immunité passive à son produit par Ie 
passage à travers Ie placenta de ses anti.corps pestiques. L'immunité 
congénitale du produit ne peut donc exister que lorsque l'immunité 
est acquise par la mère. Si l'on prend oo=e moyenne la durée 
de plus ou moins quatorze jours nécessaire à l'établissemeut de 
l'immunité maternelle à partir de la vacoination ; on comprend 
que les produits nés durant ces quatorze jours peuvent ne pas 
avoir d'immunité oongénitale. C'est Ie cas du veau n° 4895(3) 
qui né 10 jours après la vaocination de la mère ne montre aucune 
immunité. 

Conclusion. 

La résistance des jeunes veaux au virus pestique, veaux nés 
de mères vacoinées à !'aide du virus peste bovine adapté sur 
ohèvre, est donc bien une immunité congénitale et non une résis­
tance naturelle en relation aveo !'Il.ge des animaux. 

Laboratoire vétérinaire de l'Ineac à Nioka. 
Fevrier 1945. 

( ! ), (2), (3) Gillo.in, J., Immunité oongénito.le et virus poste bovine o.do.pté 
sur ohèvre 1944. 
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Çorrélations et efficiences chez Pyrethrum 
cinerariaefolium. 

Par E. H. J. STOFFELS 

Directeur de la Station Expérimentale de Mulungu-Tshibinda. 

Le présent travail a été commencé en 1939, mais les calculs 
n'ont pu être effectués qu'au fur et· à mesure du temps disponible. 
W. CH. G. VAN LEEUWEN calcula les corrélations et les efficiences. 

La sélection du pyrèthre a été entreprise sur grande échelle 
à la Station de Mulungu. A ma connaissance, il y a peu de littérature 
à son sujet. 

Il est nécessaire, quand on entreprend la sélection d'une 
espèce, de connaître l'amélioration possible : !'amplitude des 
variations de production individuelle en est une excellente mesure. 
Il faut aussi savoir pendant combien de temps les sujets sont à 
observer pour que leurs productions moyennes soient stables : 
la répartition des individus dans les différentes classes de production 
ne peut être sujette à variation importante. 

695 touffes de pyrèthre ont été choisies par simpte examen 
à vue, sur une population de 60.000 individus. La vigueur des 
plantes et Ie nombre apparent de hampes florales servirent de base 
au choix. De chaque touffe choisie Ie nombre de fleurs fut compté 
mensuellement pendant une durée de 15 mois. 

Les données biométriques ont été établies, notamment la cor­
rélation entre les productions mensuelles cumulatives et les pro­
ductions totales (voir tableau 1 ) .  

TABLEAU 1. 
Moyennes 

Nombre de mais cumulatives et Coefficients Coefficients do 
d'observation. déviation de corrélation et 

standard. variabilité. erreur probable. 

111 ± d.s. v. r ± m .  
1 70 ± 5 1 ,5 74 + 0,36 ± 0,034 
2 107 ± 72,22 68 + 0,45 ± 0,030 
3 1 53 ± 94,93 62 + 0,66 ± 0,022 
4 1 98 ± 129,24 65 + 0,696 ± 0,020 
5 241 ± 1 5 1 ,5 62 + 0,81 ± 0,0 1 7  
6 284 ± 1 79,- 63 + 0,87 ± 0,009 
7 327 ± 208, 15  64 + 0,90 ± 0,007 
8 402 ± 263,5 66 + 0,926 ± 0,005 
9 474 ± 304,8 64 + 0,981 ± 0,0014 

10 522 ± 342,3 66 + 0,968 ± 0,0024 
1 1  551 ± 347,l 63 + 0,999 ± 0,00008 
12 554 ± 357,- 64 + 0,973 ± 0,002 
1 3  637 ± 351,3 55 + 1 ± 0  

La déviation standard (d.s.) et Ie coefficient de variabilité .(V) 
montrent que la variation du nombre de fleurs produites est grande : 
conséquemment l'amélioration possible est importante. Par exemple 



120 

l. 

·-
-· 

Courbes de corrélo.tions (r) et de moyennes cumulo.tives (M et Ml) 
de production d'un groupe de plo.ntes de Pyrethrum cinero.­
riaefolium. 

(r) courbe de Jo. corrélation. 
M-moyenne nombre de fleurs de plantes non améliorées. 
Ml-moyenne nombre de fleurs de plantes o.méliorées. 
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en avril 1 940, après 9 mois de récolte, la  production moyenne fut 
de 474 fleurs par touffe avec une déviation standard de ± 305 

fleurs. Certains individus produisent moins de 100 fleurs et d'autres 
produisent 1 .300 à l .400 fleurs. C'est la preuve que Ie choix des 
touffes suivant Ja méthode • à vue » est impossible. Il faut compter 
·les fleurs pour connaître les bons producteurs. Pourtant quelques 
planteurs ont supposé qu'il était possible de reconnaître sans 
comptage les touffes très florifères. 

Dés Ie septième mois d'observation Ie coeffident de corréla­
tion (r) atteint la valeur de + 0,9 et varie peu par la suite. A ce· 
moment, les observations peuvent être arrêtées et les meilleures 
touffes choisies. En général, si Ie coefficient est inférieur à 0,3 la 
corrélation est peu marquée, si r est supérieur à 0,5 il y a corrélation. 

L'examen des quadrilatères de la coITélation montre que 
pendant Ie premier mois d'observation (mai 1939) beaucoup de 
sujets produisent relativement peu alors que leur production totale 
est bonne. Par contre, un nombre très élevé de touffes produisent 
bea.ucoup alors que leur production totale est basse. Au fur et 
à mesure que Ie nombre de mois d'observation augmente, la 
corrélation positive s'accentue et la production moyenne des 
sujets est mieux en rapport avec leur production totale. 

Dès les septième mois, les élites se sont dégagés. Il n'y a plus 
qu'w1 sujet qui eut une production assez élevée et une production 
totale normale. Plusieurs sujets out une production moyenne 
bonne et un total peu élevé. Il y a peu de chance pour qu'un pro­
ducteur échappe au choix si !'on retient environ 10% des meilleures 
touffes. La corrélation est parfaite dés le onziè�e mois. 

La production moyenne des touffes va en augmentant parce 
que les plantes ont été prises en observation dès leur entrée en 
rapport. 

L'efficience des 696 touffes a été calculée. WELLENSIEK * 
détermina cette donnée pour Ie thé et la même méthode fut utilisée 
par nous (voir tableau 2). 

% louffes. 
10 
20 
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TABLEAU 2. 
% récoUc. 

2,ö 
6,75 

1 3  
20 
28,75 
39 
50,5 
63,5 
78,5 

100 

(•) S. J .  Wellensiek-Onderzoekingen over Quaotit&tieve Thooseloctie 
IX : Moederboom selectie. Archief voor de Theecultuur in Noderlandsch 
Inclio, N° 1, 1938. 
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La moitié de la récolte a été produite par 30% des meilleur011 
touffes, soit par 2 1 2  plant.es. Les 348 meilleures touffea (la moitié 
du nombre total) ont produit 7 1 ,25% de la récolte. Les 7 meil­
leures plant.es (1 % du total) ont produit, 3,5% de la production 
totale soit 15.517 fleurs ou 2.217 fleurs par plante. L'efficience 
traduit également dans une certaine mesure la marge de l'améliora­
tion possible. 

Parmi les producteurs d'élite du matériel observé, 5 plant.es 
ont été multipliées par graines et de ces deacendances 263 sujets 
ont été observés. 

L'efficience de ce groupe figure au tableau 3. 

% touffes. 

1 0  
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TABLEAU 3. 

% réc-0/te. 
3,75 
9 

1 5,50 
23,50 
32,25 
4 1 ,50 
52,50 
65,25 
79,75 

1 00 

La rnoitié de la récolte a été produite par 32% des touffes et 
les 131  meilleures plantes ont produit 67,75% de la récolte. L'élite 
1 % (3 touffes) a produit 2,5% de la production totale. 

L'efficience est sensiblement la même pour le matóriel de 
départ et pour les plantes améliorées, mais la production moyenne 
par touffo pour les premières fut de 637 fleurs avec une déviation 
standard de ± 35 1,3 après 1 5  mois de récolte, alors que la production 
moyenne des seconds fut de 1 .388 fleurs ± 68 après mois (voir 
graphique précédent). 

Conclusions. 

lo-La valeur produotive d'une plante de pyrèthre est déterminée 
par Ie comptage mensuel do fleurs. 

20-La durée de l'observation doit être de 7 mois au minimum. 
30-Les efficiences de popu'lations améliorée et non améliorée 

sont sensiblement les mêmes. 
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ENGLISH SUMMARY. 

(Translation by W. VAN LEEUWEN.)  

A group of 696 plants of pyrethrum was put under observation 
for 15 months. 

A verage production of flowers per plant has been worked 
out for each month and added to the previous production. 
Standard deviation and co-efficient of variability have been 
calculated as well as correlation between average accumulative 
production and total production. It is stated that a plant of 
pyrethrum must be under observation for a minimum of 7 months 
to be sure that its classification in the group is not liable to vary 
any more. After 1 1  months of observation correlation is almost 
perfect. 

Efficiency shows that half of the yield has been produced by 
30 · 5% of the best plants or 212 plants, The 348 best plaats have 
produced 71 · 25% of the yield. The 7 best plants (1 % of the 
total) have produced 3 · 5% of the total yield or 2,217 flowers 
per plant. 

Efficiency for a group of improved plaats was the same but 
average production after 8 months of observation attains 1 ,388 
flowers per plant with a standard deviation of 688, against 637 
flowers ± 353 for the wild group. 

Conclusions. 

1°-The production value of a pyrethrum plant is settled by 
monthly recording of the flowers. 

2°-Duration of observation must b� 7 months minimum. 

3<>-Efficiency of wild and improved groups of pyrethrum is 
very similar. 
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Lis te annotée de champignons congolais . -1 . 

PAR 
FRED L. HENDRICKX 

Ingénieur agronome A.I.  Gx.-Licencié en Sciences U.L.B. 

Mycologiste de l'Inéac à la Station expérimentale de Mtilungu 
(Kivu). 

Cette liste comprend les noms de quelques champiguons 
nouveaux pour Ie Congo belge ou non encore signalés de certains 
endroits de la colonie. Elle est df'stinée à être complétée dans la 
suite. 

La classification employée est celle du « Genera of Fungi » 
de Clements et Shear. Le nom de l 'espèce est suivi d'w1e référenco 
à la description originale et souvent de celle du « Sylloge Fungorum » 
de Saccardo. L'höte ou Ie substrat, la localité, Ie nom du récolteur, 
Ie numéro et la date de récolte, sont également donnés. Dans la 
mesure du possible j 'ai annoté cette liste en donnant quelques 
détails sur l'importance des dégäts causés par Ie champignon et 
sw· les moyens de Jutte à mettre en oeuvre pour les réduire. Les 
espèces précédées d'une astérisque sont nouvelles pour la flore du 
Congo beige. 

De nombreux organismes appartenant aux families des 
périsporiacées, sphériacées, micropeltacées et microthyriac�es ne 
sont pas mentionnés dans cette liste. Ils furent déterminés par 
C. G. Hansford, « Senior Plant Pathologist of Uganda » qui s'est 
réservé d'en donner la liste dans une prochaine publication. Je 
tiens à Ie remercier pour !'aide précieuse qu'il m'a apportée dans 
l'étude de la flore mycologique du Congo beige. Mes remercîments 
vont également à mon collègue J. Moureau pour les déternünations 
qu'il a bien voulu me fournir. 

Mulungu, avril 194 1 .  (*)  

MYXOMYCETES. 

Fuligo septica (L.) GMEL. yst. Nat. p .  1466, 1 79 1--Sacc. Syll. 
Fung. VIII, p.  353, 1888. 

-Mucor septicwi L. Sp. Pl. 2de Ed., p. 1656, 1 763. 
Bambesa. Sur Ie sol, (F.L.H. 1566 Myc. ,  VII- 1940), 
(Det. : Moureau).  Mulungu. Dans un gazon, 
(F.L.H. 1677 Myc.,  X - 1 940).  

(•) Le retard apporté fi la  parution de ce docwnent est indépendant de 
Ja volonté de !'auteur. 
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MUCORACEAE. 

Rhizopus nigricans EHRENB . in Nov. Act. Acad. Loop. X, 1 ,  p. 
1 98, 1820.---Sacc. Syll. Fung. VTI, p. 212, 1 888. 
Sur fibres de coton. Ce champignon cauae de graves 
dommages dans les capsules qui s'ouvrent prématuré­
ment. Bambesa, (F.L.H. 7 1 1  Myc" XI-1939). 

EMPUSACEAE. 

*Empusa Grylli (FREs.) NowAK. in Schroet, Krypt. Fl. Schlesw. 
Pilze, p. 222.---Sacc. Syll. Fung. VII, p. 282, 1 888. 

-Entomophthora Grylli FREs. in Bot. Zeitg" p. 8 3, 
1 856. 
Provoque une affection épidémique des criquets 
durant la saison des pluies. Bambesa, sur Zcnwcerus 
variegatus L" (F.L.H. 1485 Myc" V- 1 940). 
Mulungu, sur oriquet indéterminé, (F.L.H. 2175 
Myc" III-1942). 

PERONOSPORACEAE. 

Oystopus candidus (PERS.) LEV. in Ànn. Sci. at. er. m, t. ' 
p. 371 ,  1 847.---Sacc. Syll. Fung. VTI, p. 234, l 

-Ure,do candi<la PERS. Syn. Fung. p. 233. 
Sur radis, probablement iutroduit avec les semences. 
Barnbesa, (F.L.H. 661 Myc" XII-1939), (F.L.H. 969 
Myc" XI-1940). 

*Oystopus Portulacae (DC.) LÉv. in Ann. Sci. Nat. ,  p. 371 ,  1847. 
acc. Syll. Fung. VTI, p. 335, 18 . 

-Ure,do Portulacae DC. Fl. France II .  
Sur feuilles de Portulaca sp. Mulungu, (F.L.H. 53 
Myc" IV- 1939). 

* Peronospora parasitáca (PERS.) DE BARY in Ann. ei. Nat. er. 
IV, t. XX, p. 1 10, 1 863. acc. yll. Fung. VII, 
p. 249, 1 888. 

-Botrytis parasitica PERS. Obs. I, p. 96. 

Sur feuilles de Bra.ssica sp. Mulungu, (F.L.H. 1701 
Myo" XI-1940). 

*Peronospora Schleideni UNG. in Bot. Zeitsohr. p. 315, 1 847.­
Saco. Syll. Fung. VII, p. 257, 18 . 
Sur feuilles d'oignons, associé à. Macrosporitim 
parasiticum Tiimr. Mbayo, (F.L.H. 1 960 iyo" V-
1941) .  
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Phytophthora Phaseoli Tru.xT. in Bot. Gaz. XIV, p. 273, 1889 . 
Sur feuilles et tiges de haricots (Phaseolus vulgaris 
L.). Mulungu, (F.L.H. 245 Myc" XII-1938). 

P'lasmopara viticola (BERK. & C�T.) BERL. & DE Tom in Saco. 
Syll. Fung. VTI, p. 239, 1888. 

-BotM.flis viticola BERK. et CURT. in Ravenel Fung. 
Carol, Exs, v, n° 90, 1848. 
Existe partout ou la vigne est cultivée au Kivu. 
L'emploi de fongicides est nécessaire pour obtenir 
des raisins. Luamisole, (F.L.H. 1667 Myc" X-40). 
Sinda, (F.L.H. 1431 Myc" IV-40). Kanonzi, (F.L.H. 
1 704 Myc" XI-40). 

* Pseud<>peronospora cubensis HUMPHR. 
Sur concombres. Bambesa, (F.L.H. 995 Myc" II-
40). 

SACCHAROMYCETACEAE. 

Nemalospora Goryli PEGL. in Rend. R. Accad. Lincei, 7 nov" 1 897. 
--Saco. Syll. Fung. XVTI, p.  202, 1906. 
Provoque la pourriture interne des drupes du caféier. 
Il est inooulé par des insectes piqueurs, principalement 
par Antestia sp" qui sont les vecteurs du champignon. 
Le seul moyen de lutte réellement efficace est ia 
destruction de ces insectes par des pyréthrages 
répétés. Mulungu, (F.L.H. 2177 Myc" 1941) .  

ERYSIBACEAE. 

Erysiphe cichoracearum DO. in Lam. Fl. France II, p. 274, 1 805. 
Très commun sur les plants de tabac indigène. 
Mulungn, (F.L.H. 17 Myc" V-1938). Existe égale­
ment sur les cucurbitacées indigènes. Tshirumbi, 
(F.L.H. 305 Myc" XI-1938). 

E. Polygoni DO. in Lam. Fl. France II, p. 273, 1 805. 
-E. communi� (W.ALLR.) FR. Summ. Veg. Scand" p. 

408 pro parte.--Sacc. Syll. Fung. I, p. 18, 1882. 
Produit un revêtement blanchll.tre sur Ie feuillage de 
diverses piantes. Sur Ie lupin il provoque une chute 
prématurée des feuilles. Mulungu, (F.L.H. 125 Myc" 
VII-1938). Nioka, (F.L.H. 1 394 Myc" IV-1940). 
Attaque également Ie feuillage des pommes de terre 
(Solanum tuberosum L.): Mulungu, (F.L.H. 134 Myo" 
VIII-1938). 
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Sphaerothua pannosa (W ALLR.) LEV. in Ann. Sci. Nat. m, 1 5, 
p. 1 38, 1851 .-Sa.cc. Syll. Fung. I, p. 3, 18 2. 

-Alphitorrwrpha pannoaa W ALLR. 1819. 
Sa. forme oïdium existe partout ou la. rose est cultivée 
au Kivu et dans l'Ituri. Seul Rosa Banlcaiae R.BR. 
est immun. Lua.misole, (F.L.H. 196 Myc., XI- 193 ). 
Nioka., (F.L.H. 14-05 Myc., IV- 1 940). Sinda, (F.L.H. 
1433 Myc. ,  IV- 194-0). 

SPHAERIACEAE. 

Glomerella cingulata (STON.) SPAULD. & v. CHR. in Science N . .  
XVII ,  p. 750, 1 903.-Sa.cc. Syll. Fung. XVII, p. 
573, 1 905. 

-Gnomoniopsis cingulata STONEM. in Bot. Ga.z. XXVI, 
p. 101 ,  1 898. 

_ Les formes conidie'nnes de ce champignon : Col­
letotrichum coffeanum NoACK et Gloeosporium cof­

feanum DEL. provoquent des pertes importantes dans 
les récoltes de café des pla.ntations d 'altitude a.u 
Kivu. Toutes les parties du ca.féier, à l'exception 
des ra.cines et du tronc, peuvent être a.ttaquées par 
Ie champignon. J'ai même pu isoler Ie pa.ra.site des 
tissus internes de fl.eurs non encore épa.nouies. Ceci 
démontre qu'il peut y a.voir des infeotions latentes 
du fruit et explique également les résultat.s déoourage­
ant.s obtenus à !'aide de fongicides pour combattre 
la mala.die. Le seul moyen de Jutte qui s'impose est 
la. sélection de lignées résistantes à l'alfeotiori. 
Mulungu, (F.L.H. 242 Myc. ,  II- 193 ), F.L.H. 1634 
Myc.,  1642 Myc., 1645 Myc. ,  1940). Ka.vumu, 
(F.L.H. 285 Myc., XII- 1938), F.L.H .  405 fyc. ,  
II- 1938). Sinda, (F.L.H. 1455 Myo. ,  IY- 194-0). 

Glomerella Gossypii (SOUTHW.) EDG. in Mycologia I ,  p. 1 1 9, 1909. 
-Saco. Syll. Fung. XXII, p. 77, 1913.  
Provoque l'anthracnose des capsules du ootonnier. 
Bambesa, (F.L.H. 755 Myo., XI I-1939). 

*G. Lindemuthiana SHEAR in U.S. Dept. Agr. Bur. Plant Industr. 
Bull. 252, p. 46, 1913. 
Provoque l 'anthraonose des gousses du harioot 
(Phaaeolus vulgaris L.). Mulw1gu, (F.L.H. 219 Myc. ,  
I - 1939). Musienene, (F.L.H. 1 631  Myo., IX-1 930), 
(Det. : Jaumain). 
Sur P. lunatus

. 
L. Sha.ngugu, (F.L.H. 1913 Myc., 

II-1941 ), (Leg. : Gvirtman). 
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•Leptosphaer-ia coffeigena (BERK. & CURT.) SACC. in Syll. Fu!!g. 
II,  p. 8 1 ,  1883. 

-Sphaeria coffeigena BERK. & CURT. Fung. Cnba 
no 862. 
Provoque des maoules brunes sur les feuilles du caféier. 
l\folungu, (F.L.H. 222 Myc" 1939). 

Mycosphaerella areola (ATK.) EHRL. & WOLF. in Phytopath. XXII, 
p. 238, 193.2. 
Fréquent sm· les feuilles du cotomuer. Lubarika, 
(F.L.H. 632 Myc" V-1939), (Leg. : Baijot). 

Mycosphaerella Goffeae NoACK in Zeitschr. f. Pfianzenkrh. X I ,  
p. 200, 1901 .-Sacc. Syll. Fung. XVII, p. 640, 1 905, 
sub. Sphaerella. 

Provoque m1e affectioh maculicole des feuilles du 
caféier. Mulungu, (F.L.H. 296 Myc" X-1938). 

Mycosphaerella Erythrinae KOORD. Unters. Java Pilze, p .  1 84, 
1907.-Sacc. Syll. Fung. XX, p. 820, 1 9 1 1 .  
Provoque des macules brunes sur les feuilles de 
Erythrina abyssinica LAM. (indigène). Mulungu, 
(F.L.H. 12 Myc" IX-193 ) .  

Mycosphaerella Fragariae (TuLr..) LIND. in Engler und Prantl 
aturl. Pfianzenf. I ,  p. 425, 1 897 .-Sacc. Syll. 

Fung. I, p.  505, 1882, sub Sphaerella. 
Sa forme Ramularia provoque des taches brunes sur 
les feuilles des fraisiers. Mulungu, (F.L.H. 1 16 Myc" 
VI-1938). 

Mycosphaerella Manihotis SYD. in Bull. Herb. Bois" p. 78, 190 1 .  
-Sacc. Syll. Fung. XVI, p. 472, 1902, sub Sphaerella . 

Très fréquent sur les feuilles du manioo. Il est sou vent 
associé à Gercospora Henningsii ALLEson qui pour­
rait être sa forme conidienne. Katana, (F.L.H. 360 
Myc" I -1939). 

•Nematostigma caudicium SYD. 
Parasite Ie champignon BaUadynastrum ugandensis 
liANsF. Bambesa, (F.L.H. 1002 Myc" II-1940), 
(Det. : Hansford). 

Parodiella perisporioides (BERK. & CURT.) SPEG. Fung. Arg. Pug. 
I,  p.  178; 1 880.-Sacc. Syll. Fung. I, p. 7 1 7 ,  1 882. 

-Dothidea perisporioides BERK. et CuRT. North. 
Amer. Fung. n° 880. 
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A cette espèce doivent être rattachés les organismes 
déterminés sous Ie nom de P. Spegazzinii Tmrn!s. 

et SYD. dans une publication précédente(1-). 
Kalonge, sur CroW1aria arnl{/yroides H.B. et K., 
(F.L.H. 43 Myc., IV-1938). 
Mulungu, sur lndigofera arrecla HoOHST., (F.L.H. 
32 Myc., I- 1938). 
Mulungu, sur Eriosema sp., (F.L.H. 57 Myc.,  XII-
1937). 

Physa/,ospora Clerodendri SYD. in De Wildeman Fl. Bas et Moy. . 
Congo III, 1 ,  extr. p. 14, 1909.-Sacc. Syll. Fung. 
L�. p. ·sa, 1913.  
Sur Clerodendron sp. (indigène). Bambesa, (F.L.H. 
691 Myc. ,  I -1940), (Det. : Hansford) .  

Physa/,ospora rhodina (BERK. et  CURT. )  Cx:E. in Grevillea XVII, 
p. 92.-Sacc. Syll. Fung. IX, p. 592, 1891 . 
Sur capsules de cotonnier. Bam�, (F.L.H. 715 
Myc., V-1939). 

*Rosellinia arcuata PETCH. Rev. Ceylon Fungi. in Ann. Roy. Bot. 

Rosellinia sp. 

Gard. Perad. VI, extr. p. 23, 1916.-Bacc. Syll. 
Fung. XXIV, p. 834, 1928. 
Sur les racines de Leucaena glauca BENTH. dont il 
provoque Ie dépérissement. Mnrais de la Gombo, 
(F.L.H. 104 Myc., VII-1938). 

La forme Dematophora de ce champignon fut trouvée 
sur des troncs de citronniers moumnts. Buhengera, 
(F.L.H. 67 Myc., IX-1938). 

Xylaria polymorpha (PERS.) GREV. Fl. Edinb., p. 35, 1 24.-Sacc. 
Syll. Fung. I, p. 309, 1882 . 

.,-Sphaeria polymorpha PERS. Comm. de Fung. Olav., 
p. 17.  
Très commun sur bois mort dans la forêt tropicale. 
Bambesa, (F.L.H .  1489 Myc., V- 1940), Det. : 
Moureau). 

HYPOCREACEAE. 

*Cawnectria limpida SYD. 
Parasite Ie champignon Irenopsis Caloncobae Htu� F. 
sur Ie feuillage de Caloncoba sp. Bambesa, (F.L.H. 

58 Myc., 1 -40), (Det. : Hansford). 

( ' } F. L. HENDRICKX : Observntions phytopnthologiques è. ln tntion de 
Mulungu en 1938. Publioation fust. Nat. Etude Agron. Congo Beige. Rapport 
annuel 1938, 2 de pnrtie, p. 1 28. 
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*Calonedria ugandae HANsF. in Proo. Linn. Soo. Lond. 153,  p .  
1 ,  p. 35, 194 1 .  
Parasite Ie champignon lrimopsis Caloncobae HANsF. 
sur Ie feuillage de Caloncoba. sp. Bambesa, (F.L.H. 
858 Myc. ,  I-1940), (Det. : Hansford) .  

Engleromyce,;; Goetzei P. HENN. in Engler Bot. Jahrb. X XVIII,  
p. 327, 1 900. acc. Syll. Fung. XVI, p. 452, 1902. 
Ce remarquable champignon para.site les chaumes 
du bambou (Arundinaria alpina K.. ScHtrM . ) .  Ses 
fructi.fications, qui atteignent Ie volume d'une tête 
d'homme, sont d'nne couleur orangée. Elles émettent 
une odem repoussante après leur chute sur Ie sol. 
Mont Kahusi, (F.L.H.  2108 Myc. ,  1938; 1939, 1940). 
Mont Biega, (F.L.H. 2109 Myc., Xl-194 1 ) .  Mont fuh.i 
(F.L.H. 2176 Myc., III- 1942). 

*Sphaerostilbe repe:ns BERK. & Ba. Fung. Ceylon no 1005. aco. 
Syll. Fung. II, p. 516, 1883. 
Provoque un pomridié des racines de Pachyra aquatica . 
Au1lL. Yangambi, (F.L.H. 1545 Myc., VI-1940), 
(Leg. : Denis) .  

D011HIDEACEAE. 

Phyllachora Pe:nniseti SYD. in Ann. Myc. XIII ,  p. 39, 1915.­
Sacc. Syll. Fung. XXIV, p. 584, 1926. 

Provoque des macules foliaires noites sur les feuilles 
de Pennisetum Benthamii STEUD. Bambesa, (F.L.H. 
1739 Myo., 1940), (Det. : Han.sford). 

MICROTHYRIACEAE. 

* Diplocarpum Rosae WoLF. in Bot. Gaz. LIV, p. 231 ,  1912.-Sacc. 
Syll. Fung. XXIV, p. 9 1 1 ,  1928. 
Est fréquent sur Ie feuillage des rosiers. Ses dógll.ts 
sont pen graves. Luamisole, (F.L.H. 1,95 Myc., XI-
1938). 

* Dimerosporium Englerianum P. HENN. in Hedwigia, p. 173, 190 1 .  
Provoque l'hypertroph.ie des branchettes des bruyères 
arborescentes. Mont Kahusi, (F.L.H. 44 Myo., VIII-
1938), (Det. : Hansford) .  Mont Biega, (F.L.H. 1933 
Myc. ,  III-1941) ,  (F.L.H. 2093 Myo., XI-194 1 ) .  Mont 
Muhi, (F.L.H. 2176 Myc. ,  III-1942). 
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MICROPELTACEAE. 

*Aphysa Rhynchosiae (KALCHBR. & ÛKE.) Tn.EISs. & SYD. in Ann. 
Myc. XV, p. 1 34, 1917.-Sacc. Syll. Fung. XXIV, 

p. 400, 1926. 
-Stigmatea Rhynchosiae KALCHBR. et C:KE. 

Sur Rhynchosea sp. (indigène). Mulungu, (F.L.H. 

557 Myc" 1938), (Det. : Hansford). 

*Eremotheca philippinensis SYD. in Ann. Myc. XV, p. 235, 1 9 17.­

Sacc. Syll. Fung. XXIV, p. 52 , 1 926. 

Sur un höte indéterrniné (plante indigène). Bambesa., 

(F.L.H. 993 Myc" II- 1940), (Det. : Hansford). 

PUCCINIACEAE. 

Hemileia vastatrix BERK. & BR. in Gardn. Chron" p. 1 157, 6 nov. 

1 869.-Sacc. Syll. Fung. VTI, p. 585, 1 
La rouille existe partout ou Ie caféier est cultivé 

au Kivu et dans l'Ituri. Contrairement à ce qui a 

été observé ailleurs les dégats sont peu importants. 

La nécessité de traitements fongicides se fait rare­
ment sentir. Sur des vieilles macules j 'ai pu observer 

des téleuto-spores. yandja, (F.L.H.  66 Myo" 193 ). 

Rutshuru (Bugayo), (F.L.H. 434 Myo" Ill-1939). 

Kueneol,a Fici (CAST.) BUTL. in Ann. Myo. XII, p. 76, 1914. 

-Ure,d,o Fici CAST. in Desm. Pl. Crypt. Fr. n° 1 662, 

1 848. 

Très fréquent sur Ie feuillage du figuier cultivé. 
Mulungu, (F.L.H. 141 Myc" III- 193 ). gote, (F.L.H. 

1413 Myc" IV- 1940). Sinda, (F.L.H. 1436 Myc" IV-
1 940). 

Puccinia Glir11santhemi RozE in Bull. Soc. Myo. France, p. 92, 
1 900.-Sacc. Syll. Fung. XVI, p. 296, 1 902. 
Sur les feuilles de ohrysanthèmes cultivés. Mulungu, 
(F.L.H. 191  Myc" XI-1938). Butembo, (F.L.H. 1425 
Myc" IV- 1 940). 

• Puccinia Gymbopogonis MAsS. 
Sur feuilles de Gymbopogon citriodorus Lrnx. 
Rwankwi, (F.L. H .  450 Myc" III-1939). 

Puccinia Endiviae PASS. in Hedwigia, p. 1 13, 1873.-Sacc. yll. 
Fung. VII, p. 647 , 1888. 

ur feuillage de l'endive cuitivée (Gichorium E1'­

diviae L.) A probablement été introduit aveo les 

semences. Mulungu, (F.L.H. 69 bis Myo" VII- 1938). 

Kavumu, (F.L.H. 69 Myc" VII- 1 938). 
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Puccinia glumarum (SoHMIDT) ERIKS. & HENN. Getreideroste, 
p. 141 ,  1 896.-Sacc. Syll. Fung. XVII, p. 380, 1905. 

-Ureào glumarum SoHMIDT Alg. Oek. Techn. Fl. I ,  
p. 2 7 ,  1827. 
Cette rouille est très fréquente dans toute la zone 
orientale de la colonie ou le froment est cultivé. 
Tshibinda, (F.L.H. 1738 Myc., XI-1940).  

Piuxinia graminis PERS. Disp. Fuug. 39,  1 797.-Sacc. Syll. Fung. 
VII, p. 623, 1888. 
Provoque de sérieux dégil.ts dans les régious d'altitude 
ou le froment est cultivé. Lubero, (F.L.H. 933, 
Myc. ,  XII-1939). 

* Pnccinia Helianlhi ScHWEIN. yn. Carol . ,  p. 73.  acc. Syll. 
Fung. VII, p. 603, 1888. 
Agent de la rouille du tournesol. Mulungu, (F.L.H. 
4-24 Myc. ,  II- 1939). 

Puccinia Mayidis BERENG. in Att. VI Riun. Soc. !tal. l\füano, p. 
475, 1 844.-Sacc. Syll. Fung. VII ,  p. 659, 1888. 
Très fréquent sur les feuilles du mais indigène. 
Mulungu, (F.L.H .  1 1 5 Myc., VITI-1938). 

Puccinia Pruni-spinosae PERS. Syu. Meth. Fung.,  p.  226, 1801 .­
Sacc. yll. Fung. VII, p. 648, 1 888. 
Provoque des dégil.ts sur feuilles et même sur jeunes 
fruits du pécher. Mulungu, (F.L.H.  95 Myc., VII-
1938). Kanonzi, (F.L.H. 95 bis Myc., IX-1938). Nya 
Lukemba, . (F.L.H. 503 Myo., IV-1939). Sinda, 
(F.L.H. 1428 Myc., IV- 1940). Nioka, (F.L.H. 1 377 
Myo., IV- 1940), F.L.H. 1388 Myc., IV- 1940). 

* Puccinia purpurea CooKE in Grevillea V, p. 15, 1876.-Sacc. 
Syll. Fung. VII, p. 657, 1 888. 
Sur les feuilles du sorgho cultivé par les· indigènes. 
Mulungu, (F.L.H. 294 Myc. ,  XII-1938). Musienene, 
(F.L.H.  2025 Myc. , IX-194 1 ) , (Leg. : Jaumain). 

Puccinia triticina ERIKS. in Ann. Sci. Nat. Ser. VIII, t. 14, p. 
84, 1900.-Sacc. Syll. Fung. XVII, p. 376, 1905. 
Fréquent partout ou Ie froment est cultivé. 
Katana, (F.L.H. 358 Myc. ,  I-1939) . 

. * Ravenelia minima CooKE in Grevillea X, p. 128.-Saco. Syll. 
Fung. VII, p. 772, 1888. 
Sur A lbizzia sp. (indigène). Bambesa, (F.L.H. 949 
Myo., I -1940),  (Det. : Hansford).  
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Uromyces appendiculatus (PERS.) LINK. Obs. Myc. II , p. 1 16.­
Sacc. Syll. Fung. VII, p. 535, 1 8  8 .  
Très fréquents au Ki vu  ou le  haricot forme la ba.se 
de l'alimentation des indigènes. Mulungu, (F.L.H. 
49 Myc., XI- 1937). Tshirumbi, (F.L.H. 197 Myc., 
XI-1938). 

Uromyces Commelinae CooKE in Trans. Roy. Soc. Edinb., p.  342, 
1 887 .-Sacc. Syll. Fung. VII, p. 573, 18 8. 
Sur les feuilles de plantes adventices appartenant à. 

la familie des commélinacées. Mulungu, (F.L.H. 539 
Myc., V- 1 939). Kavumu, (F.L.H. 397 Myc., VII-
1 938). 

* Uromyces Dianthi (PERS.) NIEssL. 

Agent d'une des rouilles des oeillets. Luamisole, 
(F.L.H. 1 874 Myc. ,  II- 1941) .  

* Uromyces Sojae. 

Sur les feuilles du soja. Mulungu, (F.L.H . 270 Myc., 
XII-1938). Vehuhu (Lubero), (F.L.H. 1 632 Myc., 
IX-1940), (Leg. : Jaumain). 

MELAMPSORACEAE. 

* JJ!Ielampsorella Ricini P.Ass. in Erb. Critt. !tal. er. II, fase. XIV, 
n° 684, 1 878.-Sacc. Syll. Fung. VII, p. 596, 1 

-Uredo Ricini Brv. Bernh. Manip. ill, p. 10. 
Très fréquent dans les champs de ricin indigène. 
Mulungu, (F.L.H. 47 Myc. ,  XI-3 ) ,  (F.L.H.  41 
Myc., II-1938). 

USTILAGINACEAE. 

Sorosporium Reillianum (KuEHN) MoALP. in muts of Australia, 
p. 181 , 1 910. 

-Ustilago Reiliana KuEHN in Rabenhorst Fung. 
Eur. n° 1 75, 1 89 . acc. yll. Fung. VII, p. 471 ,  
1 8  8. 
Sur mais. Kilo-Mines, (F.L.H. 1484 Myc., IV- 1940), 
(F.L.H. 1572 Myc.,  IV- 1940), (Leg. : Foscolo). 
Mulungu, (F.L.H.  1 76 Myc., II-1941).  

*Sphacelotheca Sorghi (LINK) CLINT. in Journ. Myc. ,  p. 140, 1902. 
-Saoc. Syll. Fung. XVII, p. 4 7, 1905. 
Sur les inflorescences du sorgho. Musienene, (F.L.H. 
2023 Myo.,  IX-1941) ,  (Leg. : Jaumain). 
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TILLETIACEAE. 

* Entyloma australe SPEG. in Ann. Cient. Arg. X, p. 5, 1880. 
Provoque la rouille blanche .du groseiller du cap 
(Physalis peruviana L.). Ruhengeri, (F.L.H. 425 
Myc" III-1939). Bambesa, (F.L.H. 1538 Myc" VII-
1940). 

*Urocystis Gladioli (REQ.) SM. in Gardn. Chron" p. 420, 1 876.­
Sacc. Syll. Fung. VIT, p.  518, 1 888. 

-Uredo Gladioli REQ. in Duby Bot. Gall. II, p.  901 .  
Sur glaieuls cultivés. Kavumu, (F.L.H. 1773 Myc" 
XII- 1940). Luamisole, (F.L.H. 1873 Myc" Il- 194 1 ) .  

THELEPHORACEAE. 
, 

Gorticium salmonicolor BERK. et BR. in Journ. Linn. Soc. Bot. 
XIV, p. 7 1 ,  1873.-Sacc. Syll. Fung. VI, p. 620, 
1888. 
La maladie rose provoque de graves dégäts aux 
caféiers et aux quinquinas dans les régions humides. 
Elle est très difficile à combattre. Les moyens de 
lutte consistent à exciser les branches atteintes 
après les avoir enduites d'un produit fongicide destiné 
à empécher la dissémination des spores. Le produit 
de cette taille doit être détruit par Ie feu. Mulungu, sur 
Eriobotrya ja;ponica LINDL. Costermansville, sur 
Eucalyptus sp. (F.L.H. 1 835 Myc" 1940), (Leg. : 
Lefèvre). Kalonge sur Ginchona o.f!icinalis L. (F.L.H. 
56 Myc" XII-1937). 

Gorticium Solani BoURD. & GALz. in Bull. Soc. Myc. France XXVII, 
p. 228, 191 1 .  
La forme Rhizoctonia de ce champignon est très 
do=ageable à beaucoup de plantes cultivées : 
coton, quinquina, etc. 
Lubarika, sur coton, (F.L.H. 1928 Myc" III-1941) ,  
(Leg. : Baijot). 

POL YPORACEAE. 

Ganoderma a;pplanatum (PERS.)  WALLR. D. Kv. FI. II,  p. 591 .­
Sacc. Syll. Fung. VI, p. 176, 1888. 
Bambesa, (F.L.H. 761 Myc" XII- 1939), (Det. : 
Moureau). 
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Garwderma lucidum (LEYs.) KAltsT. in Rev. Myc. Ill, p. 7,  1 88 1 .­
Sacc. Syll. Fung. XXI, p. 7, 188 1 .  
Sur souches pourrissantes. Bambesa, (1<'.L.H. 3 
Myc., I-40), (Det. : Moureau). 

PolystictWJ sacer Fru:Es. Fl. Guin. t. XX.-Sacc. Syll. Fung. VI, 
p. 213, 1 888. 
Dans un sentier en forêt. Bambesa, (F.L.H. 986 
Myc. ,  I - 1 940), (Det. : Moureau). 

PolystictWJ sanguineWJ (L.) Mey. Prim. Fl. Esseq., p. 304, 1 8.­
Sacc. Syll. Fung. VI, p. 229, 1 888. 
Sur des souches pourrissantes et sur du bois en voie 
de décomposition. Mulungu, (F.L.H. 331 Myc" VI-
1938), (F.L.H. 520 Myc. ,  III-1939), (F.L.H. 786 Myc., 
V- 1938), F.L.H. 1837 Myc., -XII- 1 940). Kavumu, 
(F.L.H. 329 Myc. ,  VII- 1 93 ).  Route du Kahusi, 
(F.L.H. 570 Myc. ,  V- 1 939). Bambesa, (F.L.H. 915 
Myc. ,  I-1940). 

Rigidoporus microporWJ (SWARTZ) v. OVER. in Icon. Fung. Malay 
v. p. 1 ,  1 924. 

-Boletus microporus SwARTZ Fl. Ind. Occ. Ill, p. 
1 925.-Sacc. Syll. Fung. VI, p. 19 , 1 
Champignon très dommageable trouvé sur les racines 
de nombreuses espèces cultivées. yandja, sur 
caféier, (F.L.H. 59 Myc. ,  VIII-193 ). 

AGARICACEAE. 

Armillariella mellea (V AHL.) FRIES Syst. Myc. I, p. 26, 1 2 1 .­
Saoc. Syll. Fung. V, p. 80, 1887. 

-Agaricus melleus V AHL. Fl. Dan. t. 1013. 
Un des plus dangereux ennemis du quinquina. Il 
s'attaque également au caféier, au géranium rosat, 
aux pommiers, etc. Comme pour tous les pourridiés 
des racines Ie traitement vise à prémunir les arbres 
encore sains qui se trouvent au voisinage du oentre 
d'infeotion. 
Kalonge, sur Cinchona .Ledgeriana MOENS, (F.L.H. 
300 Myo" VI I-1938). 
Ituri, sur géraniuru rosat, (F.L.H .  763 Myo" VII-
1939). 
Luamisole, sur C . .Ledgeriana, (F.L.H. 1 658 l\fyc" 
X-1 940). 
Mulungu, sur pommier, (F.L.H.  2110 l\fyo" 1941) .  
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Lepiota procera ScoP. FI. Carn. I, p. 418,  1 760.--Sacc. Syll. Fung. 
v, p. 27, 1887. 
Bambesa, (F.L.H. 1573 Myc" VII- 1940). 

* Psaliota arvensis SoRAEFF. t. 3 10, 3 1 1 .--Saoc. Syll. Fung. V, p. 
994, 1 887. 
Est parfois trouvé par täches dans les plantations 
de caféiers. Luamisole, (F.L.H.  806 Myc" IV-1938). 

Schiwphyllum commune FRIES Syst. Myc. I, p. 333, 1821 .--Sacc. 
Syll. Fung. V, p. 654, 1887. 
Très commun sur arbres mourants et sur souches 
pourrissantes. Ce champignon est consommé par 
les indigènes du Kivu. Kavumu, (F.L.H. 330 Myc" 
VII-1938). Route du Kahusi, (F.L.H. 582 Myc" 
V-1939), F.L.H. 618 Myc" V-1939, (F.L.H. 814 Myc" 
VI- 1938), (F.L.H.  1681 Myc" XI-1940), Chutes de 
la Rutshuru, (F.L.H. 452 Myc" III-1939), Sinda, 
(F.L.H.  1358 Myc" IV- 1940). Mulungn, (F.L.H. 
2040 Myc" IX-1941) .  

PHALLACEAE. 

Olathrus cancellatus [ToURN.] L. Sp. Pl. II, p. 1 1 79.--Saoc. Syll. 
Fung. VII-p. 19, 1888. 
Bambesa, (F.L.H. 1564 Myc" III- 1940). 

*Olathrus columnatus Bosc . in Mag. Geselsch. Naturf. Freund. 
Berl. V, p. 85, 181 1 .--Sacc. Syll. Fung. VII, p. 1 8, 
1888. 
Luamisole, (F.L. H. 281 Myc" V-1 938). 

Oolus hirudinosus CAV. et SEOH. in Ann. Sci. Nat. II, p. 251 ,  1 836. 
acc. Syll. Fung. VIII, p. 2 1 ,  1888. 

Kavumu, (F.L.H. 523 Myc" X-1938). 

PHOMACEAE. 

Ascochyta phaseolarum SAoo. Miohelia I, p. 16, 1878.--Sacc. Syll. 
Fung. II I ,  p. 398, 1884. 
Snr les feuillage du haricot (Phaseolus vulgaris L.) 
Mulnngu, (F.L.H. 244 Myc" XII-1938). 

Ascochyta sojaecola ABRAM. 
Sur Ie feuillage du soja. Mulungu, (F.L.H.  233 Myc" 
Xll-1938). Vehuhu (Lubero), (F.L.H. 1632 Myc" 
IX-1940), (Leg. : Jaumain). 
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Diplodia Throbromae (PAT.) Now. Diseasea of plante in the le.sser 
Antillea p. 159, 1923. 

-Botryddiplodia Theobromae PAT. in Bull. Soc. Myc. 
Fr. vm, p. 1 36, 1892. 

-Lasiodiplodia Throbromae (PAT.) GRIFFON & MAUBL. 
in Bull. Soc. Myc. Fr. p. 57, 1909.-Sa.cc. Syll. Fung. 
XXII, p. 101 1 ,  1 915. 

. 

Provoque un pourridié des ra.cines du quinquina.. 
Mba.yo et Ka.longe. 

· 

• Phoma IAngam (TODE.) DESM. in Ann. Sci. Nat., p. 281, 1849.­
Sa.cc. Syll. Fung. III, p. 1 19, 1884. 

-Sphaeria IAngam TonE Meckl. II, fig. 1 1 6. 
Sur les feuilles et les tiges du choux cultivés. Ba.mbesa., 
(F.L.H. 1 142 Myc" III-1940). 

PhyUosticla coffeirola SPEG. in Rev. Agric. y Vet. La. Pla.ta, p. 345, 
1 896.-Sa.cc. Syll. Fung. XIV, p. 857, 1 !l9. 

Provoque des ma.cules folia.ires sur le caföier (Coffw 

arabic.a L.).  Mulungii. 
Septoria Apii Cm:sT. in Bull. Torr. Club" p. 372, 1 91 .-Sacc. 

Syll. Fung. XXV, p. 453, 193 1 .  

Très fréquent sur l e  feuillage du céleri, probable­

ment introduit avec la semence. T ha.mfu, (F.LH" 
8 Myc" VI-1938). Nioka, (F.L.H. 1525 Myc" IV-
1940). Mulungu, (F.L.H. 1 722 Myc" XI-1940). 

MELANCONIACEAE. 

Colletotrichum Camelliae MAssEE in Kew Bull" p. 9-94, 1899.­
Sacc. Syll. Fung. XVI, p. 1007, 1902. 
Forme des täches brunes sur les feuilles du théier. 
Mulungu, (F:L.H. 96 Myo" XII-193 ).  

CoUetotrichum glorosporioides PENZ. in Miohelia II, p. 450, 1882. 
-Sa.co. Syll. Fung. III, p. 735, 1 884. 

Sur feuilles de Citrus sp. Mulungu, (F.L.H. 1845 
Myc" I- 1941) .  

Pestalotia Theae SAW. in Rept. Agrio. Exper. tat. Taiwan 
Formosa XI, p. 1 13, 1915.-Sacc. Syll. Fung. XXV, 
p. 607' 1901.  

Provoque des macules grises sur l 'apex et sur les 
pa.rties ma.rgina.les des feuilles du théier. Est fe.cile-
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ment tenu en échec par des pulvérisations de bouillie 
bordelaise. Mulungu, (F.L.H. 54 Myo., Xll-1 937) ,  
(F.L.H. 1583 Myo. ,  IX-1940). Ile de Idjwi, (F.L.H. 
2121 Myc. ,  I - 1 942). 

MUCEDINEAE. 

* Be.auveria densa (LINK) Pro.ARD in Ann. Epiph. t. 1 ,  1913 .  
-Sporotrichum den.mm Lnrn: Obs. 

Ce champignon a été trouvé sur des insectes et des 
araohnides. Rwakankwi, sur arachnide, (F.L.H. 1463 
Myc. ,  IV-1 940). Mont Kahusi, sur un curculionide, 
(F.L.H. 1931 Myc., II-194 1 ) .  Mulungu, infection 
artificielle sur Systates sp., (F.L.H. 1969 Myc., 1 94 1 ) .  

* Botrytis cinere.a PERS. Syn., p .  690.-'-Saco. Syll. Fung. I V ,  p .  
1 29, 1886. 
Provoque le brunissement des fieurs ligulées des 
capitules du pyrèthre. N'est vraiment grave que 
durant des périodes de grande humidité atmo­
phérique. Tshibinda, (F.L.H. 1 800 Myc., XII-1940), 
(Leg. : Colignon) .  Mulungu. Sur Pelargonium 
zonale L'H .,  (F.L.H. 2131  Myc., XI-194 1 ) .  

Botrytis cinere.a fa Cofje.ae HENDR. i n  Publ. Ineac. Ser. Sci. n° 
19, 1 939. 
Provoque la maladie verruqueuse du fruit du caféier. 
Kamisimbi, (F.L.H. 283 Myc. ,  V-1938). Mulungu, 
F.L.H. 279 Myc., VIII- 1938), (F.L.H. 401 Myc.,  
XII-1938) , (F.L.H.  1494 Myc., III-1940). Kavumu, 
(F.L.H. 290 Myc" XII- 1938). 

* Eriomycopsis Bonplandii SPEO . in Ann. Mus. Nae. III, 13, p. 
429, 191 1 .  acc. Syll. Fung. XXII,  p. 1 328, 1913.  
Parasite le  champignon Irenopsis Caloncobae HANSF. 
sur le feuillage de Caloncoba sp. Bambesa, (F.L.H.  
858 Myc" I-1940), (Det. : Hansford) .  

*Oidium Caricae NoAOK 

Sur les feuilles et les petioles de papayer. Bambesa, 
(F.L.H. 660 Myc" XI-1939), (F.L.H. 1 554 Myc" VII-
1940). Paulis, (F.L.H. 1 37 1  Myc.,  IV- 1 940). 

Penicillium digitatum (Fru:Es) SAoo. Fung. Ital . ,  p. 984.-Sacc. 
Syll. Fung. IV, p. 78, 1 886. 
Fréquent sur oranges pourrissantes. Mulungu, 
(F.L.H. 4 Myo., IX- 1938). 
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Sporotrichum roseum LINK. Sp. Pl. Fung. I, p. 1 824.-Sacc. Syll. 
Fung. IV, p. 106, 1886. 
Provoque une coloration anormale rouge de la fibre 
du coton. Bambesa, (F.L.H. 724 Myc., XII-1 939), 
(F.L.H. 1 1 9  Myc., III-1940). 

Verticillium albo-atrum RKE. & BERTH. Zersetz. Kartof., p. 75, 
1 879-8acc. Syll. Fung. X, p. 547, 1 92. 
Un des agents les plus fréquents de trachéomycoses. 
Je l'ai isolé de Oassia Wildemaniana GHESQ. ,  Leucaena 
glauca BENTH., Soja hispid,a MoENCH., etc. 

DEMATIACEAE. 

Alternaria macrospora 'zlll1l\1. in Ber. Land. u. Forstw. Deutsch 
Ostafr. II,  1 ,  p. 24, 1904.-Sacc. yll. Fung. XIX, 
p. 41 ,  1910. -
Sur les feuilles de jeunes plants de coton. Bambesa, 
(F.L.H. 700 Myc., VIII-1939). 

A lternaria Solani (E. & M.) J. & GR. in Vermout Agric. Res. tat. 
Bull. 72, p. 25, 1 899. 

-Macrosporum Solani E. & M. in Ann. at., p. 1003, 
1 882.-Sacc. Syll. Fung. IV, p. 530, 1 6. 
Sur Ie feuillage de pomme de terre. Lubero, iF.L.H. 
1 804 Myc., XII- 1940), (Leg. : Jaumain).  

*Oercospora. Apii FREs. in Beitr. z. Mykol. Heft UI, p. 97,  l 63.­
Sacc. Syll. Fung. IV, p. 442, l 6. 
Sur Ie feuillage du céleri. Bambesa, (F.L.H.  150 
Myc., VI-1940), (F.L.H .  15 19  Myc. ,  Vl- 1 940). 

*Oercospora arachidicola Horu in Ann. Rept. ishigahara Agric. 
Exp. Stat. 26, 1917. 
J'ai examiné de nombreux échantillons d'arachides 
présentant des macule foliaires. Toutes étaient 
parasitées par le champignon 0. arachidicola et non 
par 0. personata (Mycospherella Berkleyi JENK.) 
auquel on attribue généralement les macules brunes 
du feuillage de l'arachide au Congo beige. 
Bambesa, (F.L.H. 972 Myc., I I - 1 940), (F.L.H .  1029 
Myc., II- 1940). 

*Oercospora Bal.atae ZIMM. in Ber. Land. u. Forstw. Deutsch 
Ostafr., p. 28, 1904.-Saco. Syll. Fung. XVIII, p. 
605, 1906. 
Sur les feuilles de patates douces. Bambesa, (F.L.H .  
956 Myo., I- 1940), (F.L.H. 1537 Myo" VI-1 940). 
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Cercospora beticola SACO. i n  Fung. Venet" p. 1 89, 1 873- 1 882.­
Sacc. Syll. Fung. IV, p. 456, 1 886. 

Sur Je feuillage de betteraves cultivées (Beta vulgaris 

L.). Mulungu, (F.L.H .  7 Myc'. , VII - 1938). 

Cercospora Bidentidis MARcH. & STEY. in Bull. Soc. Bot. Belg. 
t. LXI, fase. 2, p. 1 67,  1 929. 

Très fréquent sur la mauvaise herbe Bidens pilosa L. 
Bambesa, (F.L.H. 896 Myc" I - 1 940). Loke, (F.L.H. 
1369 Myc" IV- 1 940). Sinda, (F.L.H. 1 443 Myc" 
IV- 1940). Route du Kahusi, (F.L.H. 1 678 Myc" 
XI- 1 940). Mahagi, (F.L.H.  1 386 Myc" IV- 1 940). 

Cercospora coffeicola BERK . & CKE . in Grevillea IX, p. 99, 1 88 1 .­
Sacc. Syll. Fung. IV, p. 472, 1 886. 

Provoque des macules foliaires brunes sur lel! feuilles 
et des täches indurées sur Jes drupes du caféier. Il 
est parfois do=ageable dans les pépinières. On 
Ie combat aisément par .des pulvérisations de bouillie 
bordelaise. Mulungu, SUI' Coffea arahica L" (F.L. H. 
45 Myc" XI- 1937). Mulungu, sur C. liberica HIERN" 

{F.L.H .  53 Myc" I - 1938). 

Cercospora He:nningsii ALLESOH. in P. Henn . Pflanzenw. Ostafr · 

III, p. 35, 1 95.-Sacc. Syll. Ftmg. XIV, p. 1 104' 
1 899. 

Très commun sur les feuilles du manioc. Il est fré­
quemment associé à Mycosphaerella Manihotis SYD" 
qui pourrait être sa forme ascigène. Bambesa, 
(F.L.H. 996 Myc.,  II- 1 940). Paulis, (F.L.H .  1372 
1:yc" IV- 1940). Mulungu, (F.L.H .  1836 Myc" XII-
1940). 

*Cercospora Nicotianae ELL. & Ev. in Proc. Acad. Nat. Sic. Phila" 
p. 170, 1893.-Sacc. Syll. Fung. XI, p. 628, 1 895. 

Provoque des macules foliaires sur les feuilles du 
tabac. Est souvent dommageable dans les régions 
humides. Bambesa, (F.L.H .  1 147 Myc" III-1940), 
(F.L.H .  1 521  Myc" VI- 1 940) .  Kibumba, (F.L.H. 
2150 Myc" I I - 1942), (Leg. : Castiglion). 

*Cercospora Zinni.ae ELL. & MART. 

Sur Zinnia sp. cultivé. Nyandja, (F.L.H.  1 864 
Myc" II-1 941 ) .  
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· Cladoaporium lierbarum (PERs.) LINK. Obs. Myc. 1 81 6.---Sacc. 
Syll. Fung. IV, p. 350, 1 886. 

-Dematium herbarum PERS. Syn., p. 699. 

Saprophyte oommun sur les corolles pourrissantes des 
fl.eurs du caféier après la fl.oraison. Mulungu, (F.L.H. 

35 Myc" X-1938). 

*Helmintlwsporium Ooffeae MAssEE in Kew Bull., p. 167,  1 90 1 .­

Sacc. Syll. Fung. XVIII, p. 590, 1 906. 

Parasite Ie champignon Irenopsia Oa.Wnrobae HANSF. 
sur Ie feuillage de Oalonroba sp. Bambesa, (F.L.H. 

858 Myc. ,  I - 1940), (Det. : Hansford). 

Parasite Ie champignon Irenina glnlJra (B. et C.)  

STEV. sur le feuillage de Ooffe.a canephora PmRRE. 
Dembia, (F.L.H. 1 535 Myc.,  Vll- 1940), (Det. : 
Hansford). 

*Helmintlwsporium <lorycarpum MoNT. ·euba. p.  302.---Sacc. 

Syll. Fung. IV, p. 406, 1 886. 

Sur un strome de champignon appartenant à la 
familie des dothideacées. Bambesa, (F.L.H. 1019 
Myc. ,  II- 1940), (Det. : Hansford).  

* Macrosporium Oitri McALP. Fung. Diseases Citrus Austral. p .  
9 1 .---Sacc. Syll. Fung. XVI, p.  1079, 1902. 

Sur Oitms medica L. Rubona, (F.L.H. 1 7  0 Myo. ,  

XII- 1 940), (Leg. : Lejeune). 

* Macrosporium commune RABH . Fung. Eur., n° 1 360.---Sacc. Syll. 
Fung. IV, p. 524, 1 6. 
Sur petioles de carottes. Kavumu, (F.L.H. 265 Myo.,  
X-1938. 

*Macrosporium parasiticum TrruEM. Myo. Univ. n° 667. acc. 

Syll. Fung. IV, p. 537, 1 886. 
Sur feuilles d'oignons associé à Peronospo·ra Schl.eideni 
UNO. Mbayo, (F.L.H. 1960 Myo., V- 1941 ) .  

TUBERCULARIACEAE. 

* Beniowskia spliaeroidea (KALOHBR. & CKE.) MAsoN in Fung. 
Reed. Imp. Bur. List. II, fase., 1 ,  p. 26, 1928. 

--Oeratium sphaeroideum KALoHBR. & CKE. in Grevillea 
IX, p. 22, 1 880. 
Produit de petits amas blanos sur les feuilles de Pe11-
niaetum Benthamii STEUD. Bambesa, (F.L.H. 1746 
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Myc. 1 940), (D�t. : Hansford).  Nioka, (F.L.H .  729 
Myc" VII- 1 939) .  Mulungu, (F.L.H. 1623 Myc" 
X-1940). 

* Dendrodochium coniosporiicola (P. HENN.) !LrnsF. 

Parasite Lasme:niella sp. Bambesa, (F.L.H. 949 Myc. ,  
I - 1940), (Det. : Hansford) .  

* Fusarium conglutinans WR. i n  Ber. Deutsch. Bot. Ges. XXXI, 
p. 31,  1913.-Sacc, Syll. Fung. XXV, p. 964, 1 93 1 .  
Provoque une trachéomycose d u  choux. A probable­
ment été introduit par la graine. Bambesa, (F.L.H .  
1 143 Myc., III-1940). 

* Fusarium Dianthi PRILL. & DEL. in Delacroix Maladie oeillet 
d'Antibes 1901 .-Sacc. Syll. Fung. XVI, p. 1 100, 
1902. 
Provoque une trachéomycose des oeillets. A probable­
ment été i.ntroduit par les semences. Luamisole, 
(F.L. H .  1 14 Myc" V-1938). 

* Fusarium monilifonne SHELD. in Nebraska Agric. Exp. Stat. 
Ann. Rept. XVII, p. 23-32, 1 904. 
Sur inflorescences de Sorghum sp. Musienene, (F.L.H. 
2024 Myc" IX-194 1 ) ,  (Leg. : Jaumain). 

* Fusarium moniliforme SHELD. var. subglutinans WR. & REINK 
in Phytopath. XV, p. 163, 1925. 
Provoque la pourriture des extrémités des bananes 
indigènes. Sinda, (F.L.H. 2149 Myc. ,  II-1942), (Leg. : 
Castiglion).  

* Fusarium orthoceras APP. & WR. var. Apii (NELS. & CooHR.) 
·
WR. 

Die Fusarien, p. 1 1 1 ,  1 935. 
Sur céleri. Mulungu. 

Spegazzinia Meliolae ZIMM. in Centralbl. f. Bact. Abt. 1 1 ,  VIII, 
p. 221 , 1902.-Sacc. Syll. Fung. XVIII, p .  690, 1 906. 
Parasite le champignon Meliola bicornis WINT. sur 
Desmodium sp. Bambesa, (F.L.H. 665 Myc., XII-
1939), (Det. : Hansford) .  
Parasito lc  champignon Irenina glabra (B.  & 0.) 

STEV. sur Goffea caneplwra PIEH.RE. Dembia, (F.L.H .  
1479 Myc., II- 1940), (Det. : Hansford) .  
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STILBACEAE. 

*Arthrobotryum melanoplaca BERK . & CURT. l<"'ung. n° 624.-Sacc. 
Syll. Fung. IV, p. 629, 1 8  6. 

Parasite le champignon Innina glnhra (B. & C.) 
STEV. Zobia, (F.L.H. 1535 Myc., VII - 1940), (Det. :  
Hansford).  

* Arthrosporium parasiticum WINT. in Hedwigia, p. 103,  1 6.­
Sacc. Syll. Fung. X,. p .  691 ,  1 92. 

Parasite le champignon Mdiola bicornis WINT. sur 
Desmodium sp. Bambesa, (F.L.H. 665 Myc.,  XII-
1 939) ,  (Det. : Hansford) .  

Parasite le champignon Ire:nina glnhra (B. & C.)  
STEV. sur Coffea canephora PIERRE . Dembia, (F.L.H. 
1 479 Myc., I I - 1 940). 

Isariopsis griseola SACC. in Michelia II, p .  33, 1 0.-Sacc. yll. 
Fung. IV, p.  630, 1 86. 

Sur feuilles de haricots ( Phaseolus vulgaris L.), 
1\folungu, (F.L.H.  243 Myc., XII- 1 93 ) .  
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